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TJfat deTraduSion des Fables de Gait^ 
ParM^deK..... 

t,E Berger et le Êhjlosophe; 

IN Berger vivoit éloigné des 
Villes , exempt des foins 
auxquels on eft livré par la 
foifdu gain. L'âge avoit 
a tête , & une longue expé- 
rience en avoit fait un vrai Sage. Beifc 

Ai; 
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iiant les chaleurs de l'Eté & les froidt 
de i'Hyver , il faifoit paître fes trou- 
peaux ; il les ramenoit à leur parc , 
& toutes fes heures étoient agréable- 
ment remplies par ces paifibles tra- 
vaux. L'ambition & r,envie étoient po^t 
cet homme heureux des paffions in- 
connues, & eh peu de tems (es vertus le 
firent connoître dans toute la contrée. 

Un 'Philofophe fameux qui ayok 
puifé dans l'École les règles de fa~ vie 
morale , vint le trouver dans fa ca- 
bane , à deflein de mefurer l'étendue 
defon efprit. 

„ D'où vient ton fçavqir , lui dit- 
9i il ? As-tu pâli des nuits entières fur 
/, les Livres > As-tu parcouru l'antique 
f> Grèce & Rome * As-tu pefé l'efpric 
„ de Ciceron & approfondi le fens du 
n divin Platon \ Réponds-moi. Le 
m Sage Socrate a-t-il épuré ton ame 5 
P , ou tel que le prudent Ulijfe , jette par 
P , un deftin contraire dans des Royau» 
„ mes inconnus , errant dans un grand 
py nombre de Villes , en as-tu étudié 
f , les ufages , les lojx , v les mœurs > 

Le Berger répondit avec modeftie f 
"p> Jamais je ne m'engageai dans le 
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5, fentîer de la fcience ; je nfai poïnr 
,j non plus voyagé* dans les pays érraiw 
9, gôrs, pour connoîcre le Genre Ha-* 
f> main , fes Loix & fes Arcs, L'homme 
„ eft Ct exercé au dégtrifemenr', qu'il 
y, trompe les yeux les plus ctaifvoyans^ 
*> Comment cette érude nous ren-r 
99 droit elle plus .fages ? Noirs ne par-» 
i> venons famais i notfs eonnoitre nous*- 
99 mêmes* Les médiocres connoifc 
3y fances que fax acquifes , c'eft 1* 
5i (impie Nature qui me tes a toutes 
„ fournies \ c'eft ches elle que j'ai 
„ puifémes maximes & ma haine enra* 
» cinée pour le vice. 

,> Les travaux journafiers de PAbeïlte 
1, excitent mon arae à Pinduftrie. Qui 
$$ peu* pbférver fa prévoyante Fournir; 
*> fans fe pourvoir contre les be- 
5, foins i venir ? Mon chien , le plu* 
99 fidel de (on efpeçe , me remplir dà 
9 9 recônnoiffance \ je remarque ave£ 
99 foin fa docilité , fon attachemenr 9 
, f & je fers comme il me féru Jt 
„ reçois de la Colombe des leçons de 
„ confiance & d'amonr conjugal* La 
» Poule Se tous les oifeaux qui fou» 

A iij 
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„ leurs ailes fecourables défendeur 
*> leurs petits du froid, m'inftruifent 
„ afïèz des devoirs de père» 

„ La Nature m'apprit auffi à évi- 
V, ter les dédains & le ridicule. Je 
9> n'ofFenfe jamais par des tons Se 
*, des aies importans. L'homme grave 
>r & compofé paffera-t-il donc pour 
y, fage , tandis que les hommes mé~ 
Vj prifent le férieux du Hibou ? Je pefe 
» attentivement mes paroles : qui par- 
t, le beaucoup » parle toujours inutile» 
39 ment. Je fuis furtout les torrents 
j> de mots. Eh qui peut écouter le ba- 
» bii de la Pie ! Je n'irai pas em- 
$y ployer criminellement mon adrefle 
5, à dérober les biens d'autrui : nous 
»« déteftons la rapacité des Milans > 
», des Loups , des Vautours qui mé- 
V> ritent bien notre haine. N'a- t-on pas 
» une jufte horreur pour les Crapauds 
>> & pour les Serpens ? Cependant la fa- 
*j loufîe > la calomnie & la haine ré- 
» pandent un venin plus cruel. Àinfï 
yy chaque être peut fournir des fujets 
de méditation : ainfi les moindres 



>t 
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h autant <îe leçons de moral*. 

„ Ta mérites ra renommée > ré* 
5i pondit le Philofophe r tu es ver* 
>, tueu* , ainfî ta eft Sage. Ceft la 
59 feule vanité qui conduit la pluma 
„ des Auteurs 5 5c Les Livres en 
5, font infe&és comme les Homme» 
a* £n étudiant les loi* de la Natures 
» on établit fes maxitties fur une vé* 
5, rite certaine , & carte école eft fûfc 
5 9 fifante pour donner i rHbmnje de* 
5 9 mœurs , de la fagefle & de 1* 
5, bonté ". 

l'Àvake et Plutûs/ 

Un grand vent ébranla les fenêtre* 
d'un Avare* Il s'éveille en treffaillant* 
fort de fon Ut , tezsaÀe, va , r evient , 

Îtarcoqft (a chambre f vifite chaque 
errure, cnaque verrou-, & fait par- 
tout en tremblant la plus exa<Sèe< re- 
chercRe. Ëntîn il ouvre le coffre qui 
renferme fon cher jréfor : dans uni 
doux,, raviflemehr il s'arrête a cou* 
tamnler cet or jamais touc-àcoup ua 
trouble c nouveau té faifit V il s'agite 3 

Ai? 
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il frappe fa poitrine > fes regards fon* 
-égarés & ies remorcls lui arrachent l'a- 
veu de fop crime» 

„ Si ces tréfors fufletit reftés ca- 
5, chés dans le fein de la terre , dit-il , 
,r jaurois connu la paix du cœur ; 
,, mais partout ,1a vertu le vend. Quet 
If, prix, grands Dieux ,. peut compen- 
sa fer les maux que te vice nous caufe? 
9 > O poifonfuneftel Appas dangereux V 
99 Se peut il , homme trop foible » 
? , que tout ce qui peut faire ta gloire» 
9, foie (î facilement détruit'? L'or ban* 
„ nit l'honneur de l'âme, & lui en laifle 
» à peine .l'apparence* L'or feu! .fait 
99 tous les maux de Iz terre. Ceft la 
s, foif de Tor qui fit inventer Tépée 
o, homicide & qui inftruifît les afeurs 
*> lâches dans Part de -la trahi fon , le 
*, plus funeftë de toupies Arts, Mais 
9 9 qui peut nombrer les maux dont 
9, Tor eft là, fource ? Non , non , il 
9, n'a laide aucune vertu fur la ter- 
ii re «. 

Comme il pronoriçoit ces paroles 
en fanglotant , Plutus paroirî L'Avare 
tremble > ferme fon coffre 9 Se le 
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Dieu irrité s'adreffe à lui en ces rer- 
mes : 

„ D'où re vient, malheureux , cette 
ï, fureur lâche & ingrate ? Que je re*- 
„connois bien dans ton difcours la 
„ langage des hommes vils donc l'a* 
» pulence n'a fait qu'éclairer Finfa** 
„ mie ! Eft ce donc mot 9 mifërable 9 
„ qui pervertis te) Genre Humain t 
„ Ton cœnr dévoré par l'avarice n'eft-» 
n iltpas feul criminel? Quoi! parce* 
„ que l'homme vicieux abufe de mes 
99 dons > il ofera me bkfphêmer ! Les 
„ fripons ne fe parent-ils pas du mat*-* 
^ reau même de la vertu , pour tron** 
,, per dans la Société f Et la-granw 
J9 deur , Eautotité ne deviennent- elles 
, y pas dans leurs mains des ifeftromens 
„ de tyrannie > Quand des fcélérats 
„ remplirent leurs coffres , leur coeur 
„ rongé pat la foif de Por r s'enfler 
„ d'orgueil , d'infolence & devient 
„ un affemblage des vices? les plus 
yy monftruéux. Au contraire Vot te- 
„ mis entre des mains vertuéufes , f 
y» fruâtâe comme la roice du Ciet t 
j> comme le Gel même il appaife&s 

Ai 
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99 cris de l'Orpldin ,il feche les pleurs; 
„ de la veuve. £c ils oferonc accu- 
„ ferlor de leurs crimes y ces mal- 
, f heureux dont le cœur s'eft vendu i 
99 rifltcrêtfLes affaiSas peuvent donc 
», auffi reprocher à leur épée rour le 
„ fang qu'elle, a vçrfë « c » 

jla jeune Fille et la Guêpe;. 

Quel murmure emuiyeux fatigue 
les belles / De combien de fotifes ne 
lés ûbfede to» pas fàas ceflè l Dans 
tous les lieux où brillent leurs char- 
mes > les impertinents fourmillent 
'autour d*ellesv Mais fi les. tendre* *ab- 
Jturdités ne cou choient pas, dira-t'on* 
un regard févereyUn air méprifant ccar- 
teroit ces iqiponuos : le plus petit coup 
délivre d'une mouche* Mais qui peuc 
Soigner ainfi les petits-Maîtres^ Chaf- 
ièi-en ùRf un autre lui ïuccédera. Il 
£hk néceffinrement qu'un fotfafle con- 
nokre feu* frère , & qu'un far recona- 
mande (es femblables» On eft |ufte^ 
ment affligé de ce âeau, dès qjM>» a 
prêté aa premier une oreille comptai* 
lame» 
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^ Boris occupée de fa milttte, tàn* 
tôt rêveufe, & tantôt gaie , tnéditoit 
i«§* fa beauté. Tel étok fonàmufe- 
ment pendit la chaleur du/ckir^lorf- 
4)u'une Guêpe étourdie vient bourdon- 
ner autour d'eîle. Elle avance > recule 9 
menace tour à tdurfoh col fcfa Joue. 
I, éventail de Ûoûsl* protégé en vain : 
l'infafte revietft pre&tfpteinenr lui ou**- 
fer de Borcvelles afiattoies , les rebuts 
autorifero fa téalérfeé 5 enfin pofé fur & 
fcelle bduehe, il effe en refpirer le par*. 
iboi* . ne » 

» Préferve moi 9 graftds Dieu» , de 

* ce* rn feâes opiniâtres , s'écrie Dotis 
irritée : * detous les animaux împotf- 
» tun* que le ciel a faits , te Guêpe eft 
» le pius impertinent. 

» Pour quoi me mèptMkt >- die celle-ci 
•** dun fonipliinrif/potMrqûéi me dédaï- 
»gn*rî, & «^irie** Belle Dtfris*, 

* ectoft offeft&f^riie^alle Vottfe côt*- 

* rwsw/ Vb^chafruefr &«t* l'ont catf- 
j» fée t; ces Idvfito ôttf le éokms krifiafte 
» des certfes \ h, douce o&u* de Jte 
j» rofe , & cette flejar virginale repan- 
f» due fur voud^/oue m*a fait croire 

A vj 
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m que je voyois la plus belle pêche qui 
m jamais exifta fur la terre* 

Doris appaifée s écrie, * ah! Lifet- 
» te , ne la frappe pas > & ne tue pas 
» les Guêpes comme des mouches vut* 
» gaires. Quoique celle-ci ait mon- 
*> tré véritablement trop de hardiefle» 
» c pft un infe&e galant à qui je par- 
«* donne en faveur de fa politefle. 

Ennivrée d'un fi prompt fuccès , la 
Guêpe va par tout fe vanter qu'elle 
boit chez Doris le thé le plus doux, & 
elle le prouve en montrant le fucrereC- 
té fur fes lèvres. 

Cette nouvelle enhardit l'eflàin bour- 
donnant* $t*r du fuccès, il vole tout 
entier près de la belle, il va prendre 
part aux friandifes du jour. Les unes 
fredonnent , & voltigent autour d'elle ; 
.les autres s'arrêtent un inftant , puis 
prenant leur vol , viennent badiner 
fur fon fein : enfin toutes furent fou£» 
fertes , jufqu'à ce que Doris s*apperçut 
que les Guêpes ont un aiguillon » & 
qu'elle en fentit la bleflure* 

. ; ...ai / .il*, r 
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l'Amour, l'Himen, 
et Plutus. 

Un jour le Dieu de* Amours occxt» 
poit fa troupe à divers travaux dans Içs 
Dofquers de Cythere. Les uns apprè- 
toient fou arc , ou le garniflbiem de ùt 
corde; d'autres préparaient fon car- 
quois, ou armoient la fléché de Ces ailes 
& de fa pointe d'or trempé. 

Comme ils étoient attentifs a leurs 
différents ouvrages * l'Hymen paroic 
au milieu cFeux , & d'un air fuffifant 
adrefFe à l'Amour ces paroles. * Petjt 
m- fripon ,. privé de la vite > fans adref- 

* * fe & fans jugement, fî déformais ta 
» n'aiïbftis mieux les mariages , il fau* 
~ dra qu'à l'inftant même je renonce 

•m àitqon état. Tu m'en voies tous les 
* jpfirs des gens fi oppofés que j'ai 

,» honte de les réunir loiis moji joug* 

: » Auffi les vois^ie touioiirijarpris dans 



» peu^lWWK» ïiens. iJue 

* » entr'eux un fujer de querelle : le 

w mari dey ient chagrin > foupçonneux t 
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w la femme aigre & bru fouev l'ois 
» veut des *efpe&s S£d* Pôl&flkftce* 
h l'autre fe plaie à contredire & refit* 
» fe de fe fbumettte; La femme veut 
«agir à fqn gré, fuit fes caprices, devient 
"coquette, & rend fôn Mari jaïoux.Tôus 
** deux s'évitent ; rien ne peut les fau-* 
~n ver que le divorce , & en ce point 

* feu! le mari trouve fe femme cottt- 

* plaifante. *" - " ' 

* Quelles affaires , ëk l'Amour , 
n ai-je jamais traitées a?ec vous t Mes 
» dards ne' voleur point en vain, mai* 

* » vousne ttafiqmei que des cœurs met- 
» cénaires , 8c c*eft de vosr engagemetts 
» que tés gens de Loir fubfiftent. Ât- 
» je jamai* figné <ïe contrats ? Si cette 
« que vtfiïfrata* unis , vivent en goet- 
» te perpétuelle* reprc*cbe*4e i Pte- 

■■ » tus 8c non pas à ttfoi*' 




\ * cherefie ni fa Beauté , ni fë( prit , ni 
: * le : jîigemenr / i*Âmour mêrrre en 
'» éft raretaenr .lé pféteiter. Tôitf fës 
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99 fis, & je figne feul leuis contrats. 
» Comment Betinde pourroicelle fe 
» plaindre de fa deftinée ? Elle nVdc- 
» fifé qu'un rang-. Doris étoit afie* ri* 
» che 9 mais il falloir qu'un mari lui 
*> donnât encore des tkres* Enfin ton» 
v les hommes > riches es pauvres , 
» cherchent la forrane & rien au- delà, 
I/avar ice, fous quelque forme quVt 
le aflwvtfTe les hommes r Un« fait tou- 
jours fubit les mêmes toutmens» 

%£ Chien et le Renard, 

A un HoTtrmt de Loh 

Votrs autres gens de Loi , je le fçai „ 
"vous pouvez rordre à votre gré les mots* 

les penfceSe Je fçai bien encore que- 
" votre Atr peut rendre le îarigage (o&- 

ple , & le plier aux défirs des*Œen?; 

que les arrhes feules vous déterminent 

à foutemr le pour 6c le contre» Lifea- 
. vous le cas te plus clair y vous Penvi- 

fagez toujours fous deux faces; car 
- vou^êtwfe^pciqTOîjutc^, &t*>tisfou- 

tenez que toute &çèe8*M eft do*r 

teufe» 



Digitized by VjOOQlC 



ï 6 Journal Ètrangs** 

Par- là le Bareau s'enrichit, & il 
i^eft aucune eaufe que l éloquence ne 
défende» Vous ne glaneriez, que bien 
peti , fi chaque homme pouvoit expo fer 
fes droits* Mais qui oferoit rédiger u« 
A&e , à moins que l'on ne vous ait 
préalablement payé ? Eft-il dreflTé , Se 
pour en augmenter les frai; , bien en» 
fié de verbiage Gothique (ï) l Alors 
nous fommes bien fur de la protec- 
tion de la Loi , jufqu a ce que le pre- 
mier Praticien y trouve une nullité» 
Lorlque vous parcourez les volonté 
d'un Teftateur, votre prudente inter- 
prétation fes rend toujours vôtres 5 
car vous ne lifés qu'avec l'intention? 
d'y trouver ce qu'il ne penfa jamais» 
Puifque les chofes fe paffent ain{[ r> 
fe defendendo , je m'écrierai publique^ 
.ment en faux contre tous vos iri~ 
nuendo. 

Quand llnduftrïeux Porta nods dé^ 
peint chaque animal, & chaque oifeau 



, [1] En Angleterre on écrit tous les A9e# 
enr ca^aâere Gothi^uet 
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fous toutes fes faces , la tête , 1 oeil , 
la forme du nez nous font connoître 
ici un Hibou , & la un Singe. Si de 
même un de mes crayons vous rap- 
pelle quelque ami , vous montrés aufli 
toc ta pièce & vous en donnés la clef : 
vous l'y trouvés peint trait ^pour trait * 
& cette copie pfétendue- paroit telle- 
ment reflemblatïte , que tout le mon- 
de en la voyant dit, c'tft lui-mime > 
& rit avec éclats. J'ai, ainfi que Porta» 
peint en général d'après fa Nature* 
Eft-ce par vous ou par moi que la 
fatyre eft fixée ? Epargnés donc vos 
peines , Moniteur , & ne commen- 
tée pas mes ouvrages. Toute médi- 
fance m'eft odieufe , & je ne juge per- 
sonne» J abhpre lefprit de parti , & de 
préjugé; enfin » Monfieur % je n'écris 
point de libelles. ' * 

Mais, faudra- 1- il donc que je cefle 
de faire dans mes Fables la guerre au 
vice, pacce que je rencontre un fripon 
tfop délicat ? Faudra- t-il sab (tenir de la 
le&ure du Décalogue , de peur que les 
Scélérats l écoutant ne tremolent * Si j'ai 
diffamé le vice daosmes fixions g&* 
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nérales , eft~ce donc par moi que f ap* 
plication en eft faite , ou par Fintirrte 
connoiflance que chacun a de foi même* 
Les animaux font -mon fujet : m'ao 
cufera t-on de ce que (burent l'Hom- 
me moral leur reftemble î Je ne donne 
à aucun homme le nom d'Ane ni ce* 
lui de Singe / ce n'ëft qu'au fond do 
fa confcience qu'il peut lire fon vrai 
nom. Je ne compofe pasauffides Ecries 
i titre d'offenfe perfonnelle : fi quel-» 

Îtu'un croit devoir s'en plaindre , si 
çait apparamment ce qui lui eft dur 

Un Chien de Berger mai habile 2 
choifir tes amuferaens , ie fit des ami* 
de toutes les fortes, & il connut fur** 
tout un Renard auquel des vi&e* 
fréquentes l'attachèrent de plus etf 
plus» 

„ Ceft une choie bien cruelle J 
lui diibit un four cet ami , « que 
^ l'homme fok fi fort acharné i ca* 
*r lomniet notre racé. On peut ren«* 
» contrer fans doute bien ées coquin*, 
w parmi nous * aînfi qu'entre les Chiens* 
» ou, fi vous voulez , les Hommes. Ce* 
» pendant on peut patmi cas de** 
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* mets , quoique nous l'ignorions vous 
»> & moi, trouver, des coeurs vrais & 
•* honnêtes ; mais ils voudroient per- 
» fuader qu'en fait de fraude nous 
» foromes leurs maîtres. Qu'ils ayènt 
» tort ou qu'ils ayent raifort , n'exa- 
» minés, je vous prie, que mes ac* 
» tiens. Aucun préjugé ne peut aveu* 
99 gler un ami : vous connoiffez d'ail- 
M leurs ma fincérité , je vous jure que 
» mon honneur m'eft plus cher que la 
» vie même. 

Le Chien fe fiant à ces beaux di£ 
cours, fut guéri de toute méfiance, 
& il crut le coeur de fon ami auffi pur 
que le Ciel même. 

Comme celui-ci prêchoït un four 
fur la confeience, fur le mérite , & fur 
l'honnêteté , le Renard tout i coup 
^interrompant > drelTe l'oreille &c baifïe 
la queue. • 

« Qu^entends-je , dit -il , feroit- 

* ce des ChafTeurs ? Qu'eft-ce que ce 
» ce bruit dans le grand chemin l 

t> RaflTurez- vous > répondit le Chien ç 
» aucun danger ne vous menace, &C 
» vous en ferez quitte peut la peiuv 
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io Journal El [sangs*. 
» Ç'eft aujourd'hui jour de marche 1 
» la Ville vaifïne & quelque femme 
» de Fermier paflfe. Je ne me trom- 
» pe vraiment pas : c'eft Ta Dame 
** Dobbins elle-même avec (V vo* 
» laille, je la reconnoïs à fa Jument 
99 pie. 

9» Je ne m'attendois pas , répond 
Pautjre avec un air fanfaron , » a 
*> eflfiiyer vp5 railleries , mais votre 
» penféefe peint dans vos yeux. Qu'y 
» a-t-il de commun , je vous prie » 
*» entre cette Dame Dabbim Se moi ? 
>* Me croyez -vous donc capable d'a- 
» voir pillé (on poulailler > Prouver 
» que je lui doive un dénier î 

~ Ami , répond le Chien , je voi» 
» jure que mon defîèin n r eft pas de 
» vous ofFenfër, Mais d'où peut ye* 
» nir ce foupçon f d*où vient cette co^ 
» 1ère ? Donnez à mes mots l'accep* 
» tion commune , & vous n'y trou- 
» verez certainement aucune injure. 
» Autant que je, Fai pu voir , vous 
» avez rouée l'innocence d'un Agneaiu 
A ces mots le Renard s'emporte > 
il gronde > il tempête , il jure j 
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langage que jufqualors il s'éroit gar- 
dé de parler. » Que m'importe vo- 
» tre Agneau , dit-il ? Cet avis ef- 
» fronté > yil fripon , aie fait connoitre 
» quelle conduite vous tenez. Si votre 
» maitre a perdu trois Agneaux la 
» nuit dernière , eft - ce i moi à 
» payer ce vol ? Vos bafles refle- 
» xions voudroient dire que ceft moi 
» qui Les ai. volés , mais vous en avez 
? menti. 

„ Tu es un filou & un fot , ré- 
pliqua le Dogue : » je peux te don- 
» ner ces deux noms , xu les me- 
» rites. L'application que tu as faite 
» de mes diïcours f décèle ton crime , 
& ces cris ne font qije ceux de ta 
m confeience coupable *<• U dit , coure 
fur le Renard, & étrangle le fripon 
amvaincu par fes plaintes mêmes. 
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les Abeilles dégénérées* 1 

du DêScur Swift , Doyen de Saint 
Patrice. 

T'avouerai un Ami dans tous les 
lieux 9 dans tous les tems , quoique les 
anciennes Cours ayent blâmé cette 
conduite. Cétoit alors en bonne po- 
litique une grande erreur , je lefçai; 
on penfoir que les amitiés pourroient 
avoir trop de durée,& et que Ton appel- 
ait , en terme d'art, uifeïprit prudent 9 
t'étoit celui qui ne perd jamais fon 
propre intérêt de vue. D'autres tems 9 
d'autres amitiés : c'étoit l'axiome po- 
litique. 

Je fçai que vous ayer beaucoup 
d'ennemis , Se qu'en vous avouant 
pour ami , je partage leur haine. Je fçai 

Î[u'il n'eft aucun fripon , quelqu'il 
bit » qui ne redoute vos difeours ou 
vos Ecrits > ic qui ne vous haïire. Vous 
êtes fi libre dans vos ouvrages , qu'ils 
ne peuvent jouir en paix du bien qu'ils 
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prennent à autrui. Vous vous faites dé- 
cefter & maudir par des gens de tous 
les états ; l'envie anime contre vous 
le contre Pope tous nos petits Ecri- 
vains # nombreux troupeau» Quant 
£ux efforts de ces derniers , il eft* vrai 
que leurs Imprimeurs en font feuls les 
dupes. 
Mais juftes Dieux ! quels hommes (car 
les ftupides ont pu autrefois occuper un 
rang à Londres ) ont répandu contre 
vous des calomnies, des libelles 9 preu- 
ves au tentiques de votre efpric & de vos 
vertus! Penfez y bien : vos ouvrages ont 
attaqué ces hommes de mérite ; vous 
n'avez donc rien que ce que vous 
aiéritez , & Ton peut conclure delà que 
vos amis font en^etit nombre ; quel- 
que* fages avec moi le forment* Pour 
mettre ma penfée dans an plus grand 
jour, je vais vous dire la fable fui van- 
se» Elle ne peut faire au tems préfeuc 
.aucune allufion ; ainfi je ne vous en 
fais part que comme d'une leçon de 
florale. 

Une Abeille très politique, mais fans 
jateab s^UgpMtlfi Arts ; elle aaimoir 
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que le luxe', étoit arrogante & vaine; 
avide de pouvoir & plus encore dç 
gain ; elle féduifit prefque tout l'ef- 
fain par des préfens & des flateries : les 
petits fripons enrichiflent les -grands» 
Quand elle eut rempli fes vues^ 
c'eft-à-diTe , atteint au ppint d'amaffèr 
d'immenfes richefles , fa vanité écla- 
ta ; la feule impudence fut auprès d'eU 
le un mérite , & toute Abeille un peu 
timorée manquoit d efprit & de talensi 
"Cellesqui fuivoient les loixde l'honneur, 
furent dédaignées comme de fottes dé- 
liâtes , & bannies. Les diftin&ions , 
les faveurs ne furent accordées qu'aux 
riches ; la pauvreté feule fut baffe , & 
"l'induftrie fut un objet de mépris & de 
dédain : on ne fit cas que de celléfc 
qui pou voient être de quelqu'avantage. 
L amour de la patrie , lesloix , la Jaf- 
tice furent forcés de céder leur placfe 
à des projets interreffes } enfin tout 1 eÊ 
fain avide de partager le pillage , né- 
gligea, les travaux communs. 

• Laiflons^ difoit-elle , laitfbns ces 

» êtres vulgaires & d'efprit borné em- 

*•» ployer leurs jours entiers à des Art* 

n vib 
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* Arts mécaniques ; mais nous que la 
m nature a douées d'un génie fublime * 
» méprifons & évitons la baflefle de 
m nos pères* La vie de la Guêpe Se du 
m Bourdon , vous devez en convenir , 
» eft plus élégante que la notre j ils 
» s'amufent comme des gentils- ho m- 
» mes s ils partent leurs jours en 
» fêtes perpétuelles que nulle affaire 
» n'interrompt , & ils s'engraiflent no- 
99 blement de l'induftrie de leurs voi« 
» fins. 

Une Abeille entêtée qui travailloit 
dans fa cellule , entend ces difeours , & 
enflammée d'indignation , elle répond 
vivement. 

» Je méprife & détefte ta vanité ; les 
» loix protègent nos droits naturels : 
» toffencer c eft les défendre. Quoi ! 
» le luxe corrompra la ruche» & per- 
» fonne ne s'oppofera à ce pernicieux 
» torrent! Soutenez l'honneur de vos 
» pères : ce n'eft qu'en le détruifant 
»> que votre Chef de bande s'élève* 
» Songez que Pinduftrie eft la bafe de 
» notre état ; que ce font les travaux 
» & le gain de nos ancêtres qui les 
Juin I7f8. B 
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v ont rendus fuifèms & célèbres 
» Soyez vertueux , reiettez topprobie 
«que Ton vous prépaie apprenezqu'a* 
» vous livrant à des yiççs particuliers,, 
*> vous peinez , yo^s mitiez fes fooH*- 
« meo« d$ l'Etat, 

, Elle dit; à l'inftapt çhq&èe , ont U 
cailla avec in&laaçç. Vu feul couple 
garnies dédaignant commje elle cette 
ftfpécç dégeneréçu l'accompagna daas 
{a refaite, 

*> Que ces Bourdons , dit- elle* eo 
- Guyane , m ^ue <cç$ vifc infaStes ( je 
* lettf 4a**,pe le nom qui leur plait; le 
■^ plu$) oppriment feqls nx^tre paçri*. 
» Leur haine prouve nos vécues &zi9<» 
.m tre zçl# ppw ]$ bi.«jnpi\blijc, Pédai- 
*>,g*i4es.& testées paç cette bande çor- 
^çompuç^ cous n^n* ferons qtj# plu* 
•r honoréf si $w qn pc&ifc iK»iwr$ dft £•■ 




^ \ 
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ts Cheval de Bat s 

£T LE CoURtEIU 
A un jzunt Szigmur* 

Commencez , Milord , dès votce 
Jeu nèfle a foufFrir la vente , à lencoi*- 
r^get même , & ne nj'aceufez pas de 
yo^is manquer de refpe&,.fi je n'ai 
pas. en vous parlant ce flile flateur que 
plus d*une langue vénale emploie toi^s 
j^s jours à enfler votre vamté. 

L'arbre eft diftiagu^ par le fruit 
qu'il porte* Que la venu foie donc 
vorre première recherche : fuivez les 
traces de vos ancêtres, pour mériter 
comme eux le titre de grand; comr 
œe eux dédaignez les a&ions vulgai- 
res,, & prouvez par vos vertus que 
votre origine eft illuftre. 

On ne virjamais > il eft vrai , briller 
fur h table de vos ayeux que fort peu 
de vaiflelle plate; mais leur cônfeience 
fut incorruptible. Us ne rampèrent p» 
rai* *wx kv«rs a^c ballèfle i jamais 

H 
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leur honneur ne fut engagé. Leurs 
mains pures rejètterent toac préfent r 
toujours jaloux du bien* de l'Etat , ils 
le 1er virent en vrais Citoyens j ils fu- 
irent l'appui de nos Loix > ils portèrent 
fans celle l'amour de la Patrie dans le 
cœur ; ni penfîon , ni honneur n'é- 
toient capables de les féduire. On les 
a toujours entendu parler comme ils 
penfoient & voter de même : c'eft 
ainfi qu'ils ont illuftré leurs places ; c'eft 
ainfi qu'ils fe font acquis le glorieux 
titre de Grands. 

Si trop fier de votre nàifTance Se 
croyant qu'elle vous fuffit,vouspiéprife£ 
le fçavoir, vous n'êtes qu'un fot , expofé 
à une plus forte lumiere.Quand Phom- 
me (fefprit foible Se bas eft élevé au pre- 
mier rang , fes vices n'en font que plus 
remarquables. Si vous-même devenant 
un artifan de fourberies , vous pouviez 
jamais condefeendre à des projets frau- 
duleux , nous vous payerions alors du 
mépris qui vous feroit dû j en cela, 
Milord , comme en tout le rèfte , vous 
auriez la prééminence. 

Qui % rendu votre nam illuftré t 
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Ceft la vertu. Votre naiflance ne 
vous à tranfmis que le nom , & c'eft 
tous feul qui pouvez lui confefver 
tout fon luftre. Ne penfei pas que 
votre couronne, ou un orgueil indomp- 
table y puifle cacher votre ignorance»' 
On n'hérite pas du fçavoir \ il n'eft 

2ue le prix d une longue & pénible 
tu Je. Votre rang , Milord , exige un 
mérite éminent , & tel que celui qui 
a fait révérer vos Pères : fi vous dé- 
générés , leur gloire augmentera vo-s 
tre opprobre. 

Tous les foirs & tous les matins 
un Courier vouloir voir fes Chevaux 
manger leur avoine. Cette attention 
diminuoit à la vérité les profits de l'Hc- 
te , mais aufli fes Chevaux avoient 
tout ce .qu'il leur acheroir. Si nous 
étions en tout aufli exa&s , les rangs 
élevés feroient fort peu lucratifs. 

Lçs Chevaux de notre Courier 
avoient donc toute leur mefure , & il 
écoutoit avec joie le bruit du grain 
broyé fous leurs dents. Tout â coup 
furvient entre eux iin débat ; ils han-* 
niflent > piaffent > mordent & ruent. 

Biij 
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Un Cheval de bât écumant & totrnranr ' 
là tête* d'un air courroucé f lança fur 
.eux des regards pleins d'orgueil & de 
furie. 

„ Ciel f dit-il , que mon fort eu 
' 9f dur ! Quoi ! mon illaftre naiflance 
,, eïl oubliée jufqu*à ce. point ï Réduit 
ï, i un honteux efclavage , état in* 
^ digne de mon origine f faut- il en- 
^ core fupporter'les viles attaques de 
„ ces milérables > de ces vulgaires ha- 
„ quenéès? Voyez ce Tûnnant rogneux * 
,> cotte brute mal née qui ofe écar* 
,, ter ma tête du rarelier T Dinerai-je 
, x donc j moi qui fuis un ancien No-* 
„ bîe, ainerai-je des reftes impurs de 
» ces animaux ? Quoi ! attaqué, frap- 
3 , pé par un ennemi fi bas f Que ma 
? > naiffance fouffre de ces coups ! Oi* 
„ parle encore au Marché- Neuf de 
„ mon grand père r & les Maqui- 
„ gnons en font réloge. Là tous les 
,, ans on fe r.tppetle (es vi&oires ; fe$ 
f> prix de courfes y font tous enre- 
,> giftrés. On le voyoit toujours fortir 
„ dans la plaine » couvert d'une livrée 
>, brillante » 8c il ne revenoit que ce**- 
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* tdntti de lauriers f au Ton des Wtnr-r 
î> bours & desTrofïrpèttes. Yôyez-âôtiC 
s , en moi fon fils , vile popcriace j ref* 
fs peâtés mon fana. 

« „ Vaift fot , -Mi dît îè {jcrtrtfef ^ 
*> quel refpeâ ffct jamais du à la va- 
$> ni ré ? Apprends que c'êft txm étôur- 
,, derie & ton cœur bas qui t'ont Fatt 

* efclave. Ta feunefle ôbftinée ne dé* 
s* daignait elle pas d'apprendre à ccnv* 
*, nt>itre Se à ltiivre les monvemenS 
9* de la bride ? Les Fat! dé ton^fpece, 

* aveugles pour fe vrai mérite * rië 

* fe remplirent h tète qâé de fan* 
^ taifîes vicieufes. Et que m'importe 
3 i qui l'a cngendïé y rétif , jafew r ôrV 
« gaeilleux , & fot ? Je révère tes an- 

* cètres , cela leur eft dû -, ridais, brute 
& ihtitile , en as-tu plus de mérite ? 
& Demande â tous les Couriets : ils 
*» te diront que ton allure eft mau- 
jj vaife. Ne me vante donc plus ta 
& nobleflfe qui ne te donne ni force 
„ ni pas. Quel profit t'apportent tes 

fanferonades ? Tout bien exami- 



'* 



^ né , un Àne a plus de mérite <$te 



» 
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Ne nous laiflbns jamais féduirepa^ 
l'extérieur. Un Ane doit toujours être 
traité comme un Ane. 

xi Singe qui avoit vu le Mondr 

Un Singe défirant de réformer fa 
Nation , réfolut de voyager dans les 
pays étrangers & d'en étudier les ufages. 
» Les Hommes , fe difoit-il , parçou- 
*> rent ainfi les contrées lointaines , 
* pour en rapporter chez eux les belles 
«manières: c'eft dans ce glorieux deflein 
» qu'ils s'expofent à mille dangers , 2 
» milles fatigues. La Sageffe eft fore 
» fouvent un effet de l'infortune. 

. Pug partit plein de fes idées. Il 
renpontra un piège perfide» y fut pris , 
& puis conduit au marché de la Ville 
voifine. Mais que fon fort devint dH 
gne d'envie ! Il eut pour prifon la cham- 
bre d'une Marquife» Orgueilleux de 
fonefclavage , comme un Amant l'eft 
de fes liens , il gagna de jour en jour 
la faveur de fa maicreflè. Aflidu dans 
tous les lieux où l'affaire du jour , la 
toilette l'appelle , fes tours imiçatifs 
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ramufenr.il boucle fes beaux cheveux, 
il déployé fon éventail , il l'agite 5 fes 
talens & Ton efprit font furs de briller 
& d'être vantés dans les cercles , dès 
que la converfation devient languif- 
&nte« Enfin tout fier de tant de louan- 
ges , il s'imagine pô(Téder fupérieure* 
ment la galanterie la plus rafinée, 8c 
brûle de civilifer la République des 
Singes : il épie Toccafion de bnfer (x 
chaîne, & retourne à (on bois natal. 

Ses Confrères auflïtôt l'entourent; 
pour considérer fa démarche & fa pa- 
rure affeâée , fpe&acle étonnant pour 
eux. Les uns louent fes grands pare- 
mens ; d'autres trouvent de mauvais 
goût fon habit richement brodé \ ceux* 
ci admirent fa petite péruque ; ceux-là 
fa grande queue noire & fori dos cou- 
vert de poudre ; mais tous parlent avec 
envie de fon élégant nœud d'épault» 

9 Ecoutés tous & profites , leur dit- 
A avec vivacité > •• je viens vous ren- 
» dre polis & (âges* Apprenez à vous 
» connoitrej péfez bien votre mérite > 
» & foutenez ^dignement votre rang > 
» tout près de celui de la race htt- 

Bv 



Digitized by CjOOQIC 



m 4 Jour x al J&TRÀnGmn* 

* maine. Croyez. moudepuis longtçtn* 

* je vis Se je converfe avec les hom> 
w mes -, j'en ai étudié lés manières Se U 

* politeflè ï corrigez vous en m'imitant 
m Voulez vous vous enrichir F Faites. 
» commerce de flarteries : fçachez dif- 
m fimuler votre mépris & votre haine fc 
m ne femblez agir que pour vos amis r 
» Se ne les employez en effet qu'à vo* 
» vues particulières. Qu'un fot amour 
~de la vérité n'aflervifle pas votre ef- 
m prit ; foyez- prompt à mentir pour 

* votre avantage; Acharnez vous & 

* noircir le mérite r la calomnie eft le 
m fel de la convention* Ptétendezè 
m tout avec impudence , Se l'on vante- 
» fa vos talens. Je cônnois le monder 
m obfetver*moi bien, & vous égalerez: 
ar les nommes*- 

II fit fenfuite une pirotiette*& lecercle 
^admirateurs marmotte en grimaçant 
fon éloge. Bientôt gonflés d'orgueil » 
«l'envie & de fyaine* ils déchirent fans, 
«liftinâlion r imitateurs zélés de la race 
Aumaine, ils marquent chacun de leurs 
jours par de nouvelles noirceurs» 
Où peut i ck poserait fidèle lecoft^ 
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«oître maints jénues fots; frop grand* 
pour être envoyés à l'école , & dont 
les voyages complètent la folie, Gb» 
fervateurs étourdis de toutes les fori* 
fe qui diftingent les fats y ils boivent , 
jbuent & fe parenr» Igrtorants t & dlf» 
fol us , ils ne font capables que dé êé* 
éaia fit de mépris pour toute efyèc* 
de fentirnent noble \ léttr ame tottc» 
entière eft imbibée de» poifbns ém 
♦ice. 

ït tis &Eui Hiboux» 

Deux graves Hibottx cottferoîent 
férieufement enfemble. *Qne legour 
*eft dégénéré , difoit l'un 1 Dans quel 
» endroit aujourd'hui la fagefle reçoit 

* elle les honneurs qui lui font dus ? 

* Cétoient les fages Grecs qui fça Voient 

* connoitre ce que c'eft que le vrdi 
» mérire ^ la preuve en eft s quils reïT* 

* doient toutes fortes d'honneurs à ne** 

* pères. Ils peferent atrentiventent 1» 
» dignité die tous les oifeau* 9 8c \&- 

* cherent de fonder la profondeur Glafr 

* ttàyu. Athènes, le fiége de la fcietJ^ 
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» ce, nous révéra unanimement j les ti* 
» tre$ que nous méritons, nous y furent 
m donnés , & i'oifeau Athénien fiic ado* 
m ré dans tout le monde. 

» Frère » vous raifonnéz bien , repli- 
m qua fpn compagnon , en ouvrant à 
« moitié les yeux , vous raifonnez bien : 
» Athènes fut le fiége de la fcience , & 
» là vraie fcience eft éclairée. Athé- 
M nés nous plaça fur le cafque de Mi- 
» nerve , comme le fimbole du Génie ; 
» mais maintenant helas 1 nous fom- 
»» mes négligés , & le moineau jafeur 
» eft plus considéré que nous. 
. Un Moineau , qui perché près d'eux 
les entendoit étaler ainfi leur orgueil, 
exprima vivement en ces mots fon im- 
patience. 

» Qui trouve fotife , trouve orgueil. 
*> Vous fûtes honorés à Athènes , je le 
» fçais, & placés fur le cafque de Mi- 
j» nerve ; mais tous les oifeaux , excep- 
» té vousVfçavent pourquoi. Les Grecs 
m vouloient enfeignsr par la que nous 
m ne jugeons que très fau dément » 
» quand nous nous bornons â Texte-* 
» rieur , & que nous ne devons pas 
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» lui* accorder notre eftime , puifque 
n des fots graves comme vous peuvent 
-» proitre fages. Voulez vous être efti-r 
»» mes? Soyez moins fiers , & vivez 
a» comme la nature vous le dit. Vous 
•» ferez alors unechete exqui ferles Fer- 
m miers reconnoiffants loueront votre 
» vigilance ; des repas de fouris bien 
» grafles récompenferont votre pçine* 
» & le Chat le plus alerte ne fera. pas 
» mieux traité. 

le Courtisan et - Protée, 

Un Courtifan a-t*il perdu* les bon- 
nes grâces de fon njaître * il court 
au fond d'une campagne cacher fa 
honte & fes ennuis. Là condamné à 
l'exercice & à la fureté , il prend foin 
que fes jardins & fa maifon annon- 
cent fes rrcheffes. Il forme des plans 
nouveaux dans Tefpoir de piller fous 
un autre règne. Àuffî avide de gain 
cJu'Afexandre fe fut d'empires > il fou- 
pire après le pouvoir de ruiner tes au- 
— très Royaumes. 
- Comme un de ces Ceurtifens fe 
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promenoit > fans . fa baguette , le long- 
de'la mer , rêvant au moyen de ren- 
ier en grâce , du milieu des flots qui 
couvraient circulairement le rivage > 
Protée s'élève 6c lui parle ainfk 
» Vous venea de la Cour fans doa^ 

* te ; je crois m'en appercevoir à votre 

* air plein d'importance »• : Le Cour- 
rtfan lui avoue que fes amis l'avoient 
trahi & rendu vi&ime de leur bri- 

8 ue - 

» Sois rémoins , lui dit le Die*, de 

» mon Art incomparable* Je change? 

» de forme à mon gré ; mais on ma 

m dit que les Courtiians ofent rivali- 

» fer avec moi». Il dit 6c aufOtôt changé 

en Serpent hideux t il fait bouillonner 

les eaux fous fa longueur monftrueufev 

9 Nos Courtifans r dit le Milord r 

m quoique fiers , font tous de race rep- 

m tile comme vous. Ils prennent cette 

m forme horrible , pour éviter la tem- 

m pète , & quand le foleil fe montre > 

99 ils profitent de fes rayons - y ils frfflene 

*f méchamenx , glofent avec envie , ÔC 

» changent d'habits comme le teins» 

» EnSés d'un IulUe de quatre joursj 
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m îTs marchent tête levée , qjuofqtte nés 
j» dans la baflefTe* 

A l'inftant Prêtée devint Lion : fu- 
rieux il fécoue farcriniere, il frappe le fa* 
Me » & tout à coup il prend la former 
& les regards farouches du Linx ; pu» 
tour à tour il devient Ours, Ane, Re- 
nard , Loup , Crocodile. 

» Si je n*avois pas vu fa Cour , lui 
dit notre excourtifan T ** ces change- 
» mens, pourroient me furprendre j 
~ mais les gens de ce pays occupés 
•» du gain du jour agiiïent tous de cet- 
99 te manière y tant que leur maître veut? 
» les employer. Tour & tour Loups 9 
*» Linx,& Lions, leurs meilleurs amis- 
» font leur proie j ils içavent auffi agir 
~ en Ours, en Renards fleurs vols font 
*> tantôt fttrtifs, tantôt faits avec vio- 
» lence» Quelquefois encore ils braient 
» dans les Chambres; ils y prennent de 
* nouveau la forme de bëtes de proie 9 
» ou Revenus Crocodiles ils dévorent 
» ceux qu'ils appellent , 6c mettent ain- 
» S en ufage les fraudes de chaque 
» efpéce»» Il dit r vole à Protée & le 
lie : le Dieu captif tente en vaiade a'fe 
chapper» 
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» Maintenant, Protée , dit le Coati 
tifan , » dis la vérité , avoue ta défaite 
.* & l'infériorité de ton Art. 

Ufez de force ou de furprife ,t un 
bon Courtifan vous échapera tou- 
jours. Il ne connoit aucuns liens, 
Se rien ne le force jamais i abandon- 
ner fes finefles» 
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De divers Papiers Publics* 
Extrait de VlnfpeScur. 

Monsieur» j'ofe m'adreflTer à 
vous dans ma propre caufe > qui 
eft celle d'un nombre infini de com- 
pagnons d'infortune* Nous réclamons 
tous contre le plus abfurde , le plus 
déraisonnable & le plus préjudiciable 
établi (Te ment que la mode ait jamais 
imaginé. 

Quand je vous aurai die que j'ai 
pafTé la plus précieufe parrie de ma 
vie 9 Se que j'ai dépenfé toute ma for- 
tune» pour embrafler une profeffionqui 
ne me donnera pas de pafn d'ici à 20 
ans , je n'aurai pas befoin d'ajouter 
que je fuis un jeune Médecin. Mon 
père , homme 4'une rare prudence» 
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étant lié avec M. Hanfioant , crut qu'il 
ne- pouvoir élever Ton fils dans âuccm 
métier préférable, à celui où il voyoit 
que fon ami gagnoirtous les ans 4000 
livres fterlings (r)# En coriféquence , je 
fus envoyé à fUniverfîté pout étudier 
la Médecine. Faut- il l'attribuer , M„ k 
ma capacité particulière, où à k briè- 
veté desenfeignemens de PUniverfité l 
Tout ce que je puis voire dire, c'eft que 
je digerois facilement, ou plutôt je dé* 
torois lés levons qu'on me xlonnoit , éfc 
forfqu'il fat queftion de quitter TUnîw 
▼erfité, feus 1* fatisfaâiôn dette bien? 
tffuré que je pofTédois fupérieurement 
fout ce qu'on y enfeignoit , & que par 
confisquent j'étois parfait Médecin. 

Londres étant le (eut endroit où Ponr 
peut faire fortune , j'y vins pout y pra* 
tiquer. Je ne vo&s dirai point , fans 
rougir, qu'âpeine fias-je admis à l'in- 
timité de trois ou quatre de mes con- 
frères , que Je me trouvai avoir appris 
tout, excepté la guérrfon des maladies. 



fi) Quatre-vingt mille livres» 
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Je découvris donc que je nt, (çavois 
rien : la honte qu'il y auroit eue à me 
retirer du pofte important & honora* 
ble que j'occupois , me iretenoit. Ce- 
pendant je fencis que ta place était trop 
audeffus de mes lumières. Ne pouvant 
en remplir les devoirs , j'eus aflez de 
confcience pour ne pas vouloir affadi- 
aer des gens que d'autres auraient pu 
&uver. 

Je quittai donc ma maifon , Je pris 
«n logement tranouille à portée d'un de 
nos Hôpitaux ; j'allai au Caffë que fré- 
quentent les Médecins les plus eftr- 
més , & je confacral cinq années dans 
1'obfeuricc a ut\ cours d'anatotpie ré* 
gulier, à des difleâtions, £ des études 
particulières dans ma chambre » & à un 
lervice affidu dans l'Hôpital C'eft aia* 
fi qa'il me fallut donner un tems con* 
fidérable , & le refte de ma fortune à 
des études que je m'imaginbis être fi- 
nies en fortant de fUniverfité. 

Depuis fix mois » j'ai fait ma fé- 
conde apparition. Sans trop d'amour 
propre y je me fïatte d'en fçavoir au?* 
tant aujourd'hui que nies confrères 
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Je me montrai dabotd parmi eux > fang 
qu'aucun voulue me fréquenrer. Je les 
vifitai , & mes conventions fenroienc 
tour-à-fait le Docteur ftudieux & inf- 
truit : j'eus la fatisfa&ion de les voir 
rendre juftice à mes études ; mais tou- 
tes les fois que je parlois de la Médeci- 
ne , comme de ma profefiion , je les 
voyois fecouer la tête , Se j'entendois 
dire à mes meilleurs amis que je ne 
ferois jamais rien de cette façon IL 
Allarmé d'une prédi&ion auffi ter- 
rible, j'en examinai férieufement la 
fourçe % Je me convainquis que la vraie 
feience re fert que fort peu pour figu- 
rer dans lavprofeffion. Le ton infolent 
de la pédanterie que j'avois rapporté , 
après fixansd'Qniverfité, m'avoitoc- 
cafionné beaucoup d'humiliations, lors- 
que j'avois trouvé mes prétentions fi 
peu fondées. Cette atteinte qu'avoit 
efTuyée mon amour propre * m'a voit 
fait changer de note ; j'avois dégéné- 
ré, & j'étois tombé dans une imbéci- 
le timidiré j je parlois fi bas qu'apeine 
m'entendoit-on ; je rfofois regarder en 
face ceux à qui je parlois. Mes. veilles 
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m'avoient rendu auffi las & auffi dé- 
charné que les corps que je difTéquois, 
Le charbon de mes fourneaux m'avoic 
noirci tout le vifage. Quelque défaut 
de foin for la façon de me mettre , 
joint au dépériflement de ma figure i 
m'avoit rendu femblable à un habitant 
de l'autre monde. 

Je fis enfin attention à ce. défordre , 
Se voyant que je n'étois pas comme 
mes confrères , -j'envoyai chercher un 
Péruquier , un Taillear , des Mar- 
chands y des Ouvriers de toute efpéce* 
& -après m'être enferme une femaine > 
je parus avec une perruque nouée > au- 
tant Doâeur qu'on peut jamais l'être; 

J'en fus mieux reçu parmi mes con- 
frères , % mais ma fortune n'en avançoic 
pas davantage. Je me montrai , je me 
promenai dans le parc. Je n'épargnai 
rien pour me faire des pratiques. Enfin 
j'eus une malade. Comme le casn'étoit 
pas défefpéré , je la guéris ; mais maU 

Sré mon luccès , je voyeis un air de dé- 
aiti & de mécontentement général dans 
la famille & parmi les amis de la maifon* 
Enfin après la cure j'eus la mortifica- 
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tion d'entendre dire à une parente * qui 
eft cet homme donc on n a jamais en- 
tendu, parler ? Nous ferons b^en heu- 
ceux fi la Malade n'a pas de rechute. 
Je continuai > comme ami , mes vifuss 
dans la maifon. Quelqu'atte ration* que 
J'y mifife , §e o'aurpis cependant jamais 
appris le vrai motif des dé&grémens 
,<jue j'y avais efluyés , û je n avais un 
<yWL écouté une belle Dame qui reo- 
doit vifite à ma malade». Après pla- 
ceurs queftioos auxquelles cette det- 
akre répondit en ma faVeur , la pa>- 
r*<ue s'écria : # £a* Dieu>J tm Dc&eur 
<àpUàJ C'en lut aflea pour moi, lueur 
jœujc d'avoir deviné l'esigme* .Sacha» 
-tai auflicôt un earofle , & je meoai un 
genre de vie tout différent , mais beau- 
coup moins agréable que celui que je 
menois auparavant. Au lieu d'eair 
ployer le matin à l'étude ou aux dif«- 
ferons, au fortir de ma, toilette & du 
déjeuné > je fuis aux ordres de mon 
cocher » & convaincu, qu'il n'y a p«g 
d'autres moyens pour mettre en vogue 
un jeune MécLecui, je rouie en tàona* 
phe <Uo& les *m, de Londres pendant 
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0si} heures y après quoi mes. chevaux 
& moi nous pjrçnçns le rafraichifldh 
mène néceff^ice pour noua préparer 
arçx fatigpes 4e Vaprès «id«i. 

Comme, j$ n'ai pas d'occupation 
rçelle , ni atfeas 4$ vi(i«e$ pour pouvoir 
remplir ma ji#m?éô , ; ai cwé quek» 
4}uç cenw e^nb^aa^i pou* atcejnJrô à 
lare 4e ^ fi^o faite qu'avec ira* fbïte 
de g*a#ç. Enfo j'ai iwwttvé «m plan 
dont je ne ra$ départirai point > & eu 
confcquenc^dqqupl mon carofle va, 
pour ainfi-dire ., tout feul aufli unifor- 
mément qu'un coche. Je vais de chçz 
moi .chez un Libraire , de chez ce Li- 
braire à ud(Qb0: > ào ce Ca£e i lin a ^ 
tre Libraire à un nulle delà > & de ce 
dernier , à f cm CajSe à o» a^tre mille* 
Au moyen de xçtt^ tourné* , on me 
voit tous les" \quxs da#$ cous les coins 
de la Ville, & cowpe je ne manque 
jamais de me rro^s^r aux trois Caffés 
où vont les Médecifis , il n'y en a pas 
un qui ne me voie tous les matins, 

Ceft là* M. la manière moderne 
d'être connu : voilà la méthode arbi- 
traire , «ju'un public extravagant pref- 
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cric aux Do&eurs. Je vous prié de faire 
vos efforts pour perfuader à ce Public , 
que notre rems pou rroic. être employé 
beaucoup plus utilement; Se s'il eft 
poflîble , fur vingt de nos carottes qui 
ufent le pavé de Londres ,-dctruifez-en 
dix-Beuf, en démontrant à leurs Proprié- 
taires , qu'i moins d'être enragé , on ne 
doit point s avifer de payer deux gui- 
nées par femaine pour fes chevaux» 
tandis qu'on n'en gagne quelquefois 
pas Une dans fa profeffion. 



III. 



> 
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EXTRAIT 
DU CONNOISSEUR. 

Lettre écrite à l'Auteur , par ua 
Mari malheureux* 

Fervms difficili bile tumet jecar.(Horat). 

Monsieur > la coutume des Maris 
d*Efpagne eft , dit-on f de ne 
laifler jamais fortir leurs Femmes , Tant 
une vieille qui les accompagne foi» 
gneufemenr. La mode de Turquie eft 
de confier les Femmes aux foins d'un 
Eunuque vigilant. Mais je n'avois ja- 
mais étendu dire qu'en aucun pays les 
hommes fuffent fournis à une telle loi. 
Hélas , Moniteur! ma Femme eft pour 
moi une vraie Duègne. Elle me garde 
•â peu 'près cdrnmc le Kijler>Jlj*a poûr- 
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roit faire la Sultane favoute. Pour pea 
qu'elle ait de foupçon fur mon compte, 
elle ne me perd point de vue, elle 
s'attache à moi, .cororne fieile n'étoitqne 
même chair & mêmes os. Elle ne me 
laide point fottir fans die > de peur 
que je ne m'égare ; elle me fuit dans 
la maifon , comme on fait un enfant 
i la lifiere. Si je defeends les efea- 
£iers pour le moindre befoin , elk me 
crie 9 Mon cher t vous m forte\ pas t 
Enfin , pour plus grande fureté , elle 
ferre mon chapeau & ma canne avec 
ies gands & fon petit chapeau (i). \ 
Je ne me flatte point d^tre plus 
fceau ni mieux fait que les autres hom- 
mes, & elle n'a pas , du moins à mes 
yeux , moins de charmes que les au- 
tres Femmes- J'ajouterai «encore que je 
ne fuis pas fort vif ni de conflit ution 
fobufte. D'ailleurs il n'y a pas plus 
tftin mois que nous fommes maries, 
Se cependant elle compte fi peu fur 



**» 



. 10 Les Femmes Angloifcsac fcjçcfttpeiac 
Cuis 6n fétu chapeau* 
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moi , que je ne puis pas même en 
public faire la moindre civilité dune 
Femme» fans allarmer (a jalou/îe. '» CeU 
m le-ci eft une ûe&êç Coquette ., dit** 
elle , m celle là eft entretenue. L'une 
» m'a fait un cbndfail qui prouve de 
• l'intelligence ; l'antre m'a donné ut* 
» coup de coude qui ûgnifie quelque 
» chofe •>* Imaginez-vous , Monfieur , 
qu'une Religieufeejuretoit plutôt dans 
yn Couvent , de Moines qu'une jeune 
Femme ne trouveroit accès dans no- 
tre maifon. Tout cp q*ii n eft par 
grand mère efluie les affronts de ma 
Femme , & elle n'eft jamais chez elle 
que ponr les Vierges de 60 ans , ou 
pour les beautés du dernier ficelé, 
, . Elle ne me permet pas même de 
fréquenter les hemittés •• elle tegarde 
les garçons en particulier comme au- 
tant de fédudkîurs & d'entremetteurs 
d'affaires iécrette?. Un foi r 1 la vé- 
rité elle s'étoit hafardée à me laifTer 
aller à la taverne avec quelques-uns 
de mes am's > mais i peine la pre- 
mière boutevlfe étott-etle vuidée , que 
^pous vîmes avrivei mon 1 garçon qu'elle 

Cij 
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avoit envoyé avec la lanterne pouf 
me ramener au logis. Je le ren- 
voyai avec ordre de revenir dans une 
heure \ mais un quart *. d'heure après 
la Femme de Chambre arriva pour 
me donner avis que ma chère étoit au 
lit malade , & qu'elle vouloir me 
voir dans l'inftanr. Je me préparois ï 
obéir > lorfquà notre grande furprife 
la malade encra dans notre chambre; 
fit des lamentations fur ma dureté , 
de tomba dans des convulsions dont 
elle ne revint * que lorfque nous fil- 
mes rentrés. Li elle foutint que les 
Tavernes étoient des lieux infâmes 
où on n'alloit que pour y renconrrer 
des proftituées , & elle finit par me 
déclarer ^qu'elle étoit dans la ferme 
téfolution de ne me lalflèr jamais aller 
ji aucune Tavetne , à moins qu'elle ne 
fut de h partie. 

Vous jugez bien , Monfieur, qu'elle 
ne prend pas moins de précautions 
pour m'ôter rour fujet de tentation. 
AuflS-tôt qu elle fut dans mon mé- 
nage t elle renvoya mes deux Ser- 
V4nw $ e& £tf(?w entendre qu ? ilj 
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Mon en entre moi jk ces fille* quel- 
qu'intimité te même du criminel* Je 
puis cependant vous protefter, que 
l'une étoit une bonne vieille femme 
xidée , ayant des yeux hagards te 
jin mafqne effrayant j l'autre étoit 
\ïpe grande vilaine fille prefqu'Egyp- 
jiçnne pour le teint te tour-i-fait dé» 
goûtante d'ailleurs* Mon Valet Jean 
fut auffi renvoyé , quoiqu'il eut de* 
meure avec moi plus de trente ans* 
fous prétexte qu'il fçavoit trop bien 
les allures de /on Maître. On prit une 
S écureufe pour: faire le ménage » en 
attendant que Madame eût trouvé fou 
affaire , ce qui n'étoit pas facile, £nrl 
jre celles qui fe préfemoient, l'une 
étoit une droleiïc trop adroite , l'au- 
rre trop jolie, une autre trop jeune 
pu trop effrontée» Notre maifon eft 
£ préfent remplie, de vrais monftres. 
la .Femme de Chambre de Madame eft 
une efpece de paralytique dont la tête 
va comme une figure de la Chine * 
la Servante louche avec un feul œil 
qui pleure la perte de l'autre , & la 
Çuiûniere > outre -qu'elle boite , porte 

Ciij 
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une trogne couperofée chargée d* 
bourgeons. . +. 

Je n'ai pas befoin de vous dire 

que je fie lis jamais de lettres que 

Madame n'en voie auparavant le con» 

jentj , comme je rien> reçois point 

ou'eHe ne rompe . la première le câ- 

cjiet« On ne rient potnt de la porte, 

que [inquiétude ne: la faHe friffan* 

s&t, Bile prétend trouver une inrri* 

glie k la feule infpe&iondu cacher» 

Un amour ou deux cœurs unis , ou 

bien un pain à cacheter ' piqué avec 

Hnç -épingle ou un dez a coudre ,• ibnt 

des (ignés certains d'un * bjllec douft 

La fçmaine paflfée on vit arriver dé 

la campagne une lettre pour moi , 

qu'elle jugea être d'une femme , fur 

te caraâere gâfFonné de J adreffe. Ç'eti 

fox aflèz pour la mettre aux champs \ 

die ouvrir la' lettre, avec rage , dans 

Fefpérance de faire une découverte 

importante ; mais ce fut bien pis quand 

elle en trouva l'écriture indéchiffra- 

ble : elle ne douta plus que ce ne 

fût de quelque Créature que je te** 

«ois & la campagne , & qui m'é cri- 
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voit en chiffres. J'avouai qu'en effet 
c'en éroit un , & que j'en avois U 
clef. Enfin je lui expliquai le routw 
G'éroit mon Fermier <Jui n'ayant ja- 
mais appris à écrire >' avoii inventa 
des caractères avec lefquels il *)re^ 
primoit & au fait defquels j'étois. Elle 
ne s'en rapporra pas à ce que je lui 
dis fur cela , & elle n'y ajouta foi qu'a- 
près qu'elle eut envoyé dans le paya 
quelqu'un pour vérifier le fait* 

Cette moitié qui m'aime &nt f fe 
trouva dernietement fort mal Se au 
point qu'elle fe crut en danger. Elle 
me fit appeller , & toute en pleurs elle 
me dir , qu elle ne mourroit pas tran- 
quille, fi je ne lui promettois unechofe. 
Je l'aflTurai qu'il n'y avoit rien que 
je ne fifle pour lui donner toute fa- 
tisfaâion. » Mon cher , me dit elle > 
» )e ne puis fup porter la penfée que 
n rous foyez un jour à une autre. Je 
» ne repoferai point dans mon rom- 
» beau 9 fi vous ne me jurez que 
» vous ne vous remarirez point 8c que 
» vous n'aimerez aucune autre Fem- 
» me tant que vous vivrez «• Par 

Civ 
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èonheur , ma Chère eft rétablie fans 
avoir mis ma foi à une fi forte épreuve» 
quoique cependant je puiflTe affurer 
que je fuis fi ratfafié du mariage que 
je voudrois en être encore an ccli- 

MU 
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IV. 

CON DAMN A TIO NS 

d'Innocxns. 

Extrait du 11iliti$h-Magazzi*1 

UN Particulier jouiflant d'une foc* 
rune aflez confi4érable , la laifïi 
en mourant à fa fille unique, & il nom- 
ma fon frère exécuteur çje fon Teftap 
ment & Tuteur de l'Héritière. Elle 
avoit environ dix-huit ans % Se dans le 
cas où elle iferok morte fans être ma- 
riée , ou dans celui oà s'étant marié^ 
elle n'auroit point eu d'enfans > fonj 
tien revenoit i fon Tuteur & aux hé* 
ritiers de ce Tuteur» Cette circonstance 
fit que plufieurs parens de la De- 
moifelle répandirent dans le monde * 
qu'il étoït imprudent de la laiiïer de* 
jneurer chez fon Onçte > foi* qu'ils y 
auûent réellement du danger » £o» 
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au ils futfent mécontens de la difoo- 
jttion. Quoiqu'il en fôît , l'Oncle , (ans 
avoir egaed à ces propos , mena fa 
nièce chez lui , près de la force d'Ep- 
ping, & peu après elle difpariit. 

On fit de grandes recherches i ce 
fujet , Se comme il fut die qu'elle étoie 
fortie avec fon Oncle pour aller dan$ 
la Forêt & qu'il étoit revenu fans elle » 
on l'arrêta. Quelques jours après il 
fubit un long interrogatoire , dans le- 
quel il convint être forti avec elle & 
aflura que 9 comme il revenoit à 
là maifon , elle s* et oit amufée derrière 
lai ; qu'il Tavoït cherchée avec foin 
dans le bois , fans pouvoir la retrou- 
ver i qu'il ne fçavoit pas d'ailleurs oà 
elle étoit ni ce qu'elle étoit devenue. 
Ses réponfès ne parurent pas proba- 
bles. L'intérêt qu'il avoit i la mon de 
fa Pupile , & le zélé interreffé des au- 
^tresparens fortifièrent les foupçons con- 
hii , de forte qu'on le retint en prr- 
fbn. Le lendemain de nouveaux faits 
fournirent les plus fortes preuves coo- 
tre lui. On apprit qu'un Gentilhomme 
du voifiàage avoit fait la cour i cette 
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De moi felle ; que quelques jours avant 
qu'elle difparûc , il awit fait un voyage 
Vers le Nord * que la jeune Demoi» 
felle avoit déclaré vouloir fe marier 
avec lui à fon retour ; qije l'Oncle avoic . 
fouvem défaprouvé ce mariage dans 
les termes les plus forts; qu'elle avoic 
beaucoup pleuré & lui avoit reproché 
ce procédé f ainfi que l'abus de fon 
autorité fur elle. Une autre femme dé* 
dépofa & jura» qu'ayant pafle par la 
Forêt d'Epping vers les onze heures du 
matin ,- le même jour que la jeune De* 
moi felle avoit difparû , elle avoit en* 
tendu une voix de Femme qui difpu* 
toit avec chaleur. Surquoi elle s et oit 
approchée de plus près , & fans voir 
perfonne , elle avoit entendu la même 
voix prononcer ces mots : Ne nu tut\ 
pus , mon Onde , ne me tut\ pas. Qu'es- 
tant fort eff ayée & ayant entendu un 
coup de fufîl du même coté , elle 
avoit fait beaucoup de diligence pour 
Véloigner \ que d ailleurs elle n'avoit 
point eu de repos qu'elle ne fut ve*» 
nue déclarer ce qui lui étoit arrivé» 
Il parut fur ct$ preuve* très évi* 
Cvj 
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dentés , que cet homme a voit a(Ta(& 
né fa nièce , pour hériter de fon bien. 
L'impatience de le punir d'un crime 
fi atroce fut telle , qu'on le condamna 
à mort fans retardement , Se qu'il fut 
exécuté avec la même diligence. 

Environ dix jours après l'exécution, 
la jeune Demoifelle revint à la mai- 
fon. Il fe trouva que tous les faits n'en 
étoient pas moins vrais, & voici comme 
tout s'étoit paffé. 

La jeune Demoifelle déclara quê- 
tant convenue avec fon Amant de & 
fauver avec lui > il avoit répandu le 
bruit qu'il alloit faire un voyage vers 
le Nord > & qu'il s'étoit cache dans 
une petite cahute de la Forêt \ que le 
jour qu'elle avoit difparû , il avoit des 
chevaux prêts pour elle 9 pour lui- 
même & pour deux Domeftiques £ 
qu'elle étoit fortie, comme on le fçait, 
avec fon Oncle y qu'en revenant , ce 
dernier lui avoit reproché la. réfolu- 
tion dans laquelle elle peffiftoit d'é* 
pou fer quelqu'un qu'il n'agréoit pas ; 
u après beaucoup de débats y elle avoir 
t avec émotion : Que voulez-vous ? 



i 
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y ai placé en lui mes inclinations. Si je 
ne Vépou/e pas , ma mort en rifultera* 
Ne me tue\ pas , mon Oncle T nt mt 
tuez,, pas y que précifément comme elle 
prononçoit ces mots , elle avoir en- 
tendu près d'elle un coup de fufil qui 
l'avoit fait tre (Faillir , & qu'auffitoj 
.après elle avoic vu fortk un homme 
du bois avec un Pigeon ramier qu'il 
venok de tirer ; quêtant près de 
l'endroit fixé pour le rendez - vous } 
elle avoit imaginé quelques prétextes 
pour que fon Oncle prît tes devans „ 
& que ion Amant lui ayant préfenré 
lin Cheval qu'il tenoit tout prêt , elle 
étoit montée deflTus & s'étoîr éloignée 
fort rapidement ; qu'au lieu d'aller vers 
le Nord , ils s'étoient retirés dans uo 
logement qu'il avoit retenu près de 
b Windfor y où ils s'étoient mariés le 
même jour > Se qu'au bout d'une fe~ 
jmaine y ils avoient fak pour leuc 
plaifir urt petit voyage en France , at» 
retour duquel ils avoient appris la ca- 
taftrophe malheureufe qu'ils avoiene 
innocemment occasionnée a fon Oncle*. 
Si l'antre fait qu'on va rapporte* 
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n'excite pas autant ta pitié , l'Accaft 
ayant échappé au fupplice , il n'en 
prouvera pas moins l'incertitude des 
précomptions, quelqu'évidentes qu'elles 
paroiflent. 

< Jacques Dumoulin , réfugié Fran- 
çois , ayant patfe en Angleterre avec 
fa famille Se une petite fomme , y 
chercha & faire valoir fon argent en 
Achetant les marchandifes qui étoient 
failles à la Douanne , qu'il revendoic 
en détail. Comme il s'y en rencontre 
ibuvent qui font de contrebande , ceux 
qui ccyimercent dans cette branche 
font généralement fufpe&és d'accroitre 
leur fortune par des moyens illicites , 
en faifant eux-même la contrebande. 
Quoique ce commerce ne foit point 
eftimé , il n'auroit cependant pas def- 
honoré Dumoulin , s'il n'avoir en mê«* 
me tems été foupçonné d'employer 
quelquefois de la faiufle monnoye. Ce 
qui tondoit ce foupçon , c'eft qu'il re~ 
tournoit fouvent chez les perfonnes qui 
lui avoient fait quelques payemens. Il 
leur reportoit des monnoyes contre- 
dites qu'il fe plaignoit d'avoir reçues 
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ifelfe + & à moins qu'on ne le con- 
vainquit du contraire par des circoaf- 
tances très claires , ii perfiftoit avec ob- 
Aination dans fes plaintes. Cette con- 
duire lui fit bien-tôt perdre fa répu- 
tation 6c fon crédit. M arriva un jour 
qu'ayant vendu pour foi x a rue- dix huit 
livres fterling de marchandées à un ces* 
tain Harris, avec qui il n'avoir point en- 
core fait d'affaire , il reçut fon argeat 
en guirices & en monnoie d'or de Por- 
tugal. Comme il faifoir quelque dif- 
ficulté pour les recevoir , Harris l'ayant 
affuré qu'il avoit foigneufement exav 
miné & pefé ces pièces te qu'elles 
étoient valables , Dumoulin les prit ôt 
donna fon reçu» 

Quelques jours après>il retourna cher 
fon homme avec iix pièces de mauvais 
a loi , qu'il dit faire partie de l'argent 
<}u'il avoit reçu de lui. Harris ayant 
foutenu le contraire > refufa xle les 
échanger pour de bonnes. Dumoulin 
infifta fur ce qu'il avoit hi-meme mis 
tout cet argent dans un tiroir , où il 
l'avoit confervé jofqu'au moment qu'il 
•voit voulu Te procurer du papier ca 
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.change , enfarce qu'il étok bîeti 
ûr de (on fait. Le réfitltat de la dit- 
pute, fut que Dumoulin ayant prêté fer- 
ment en Juftice > que c'étoit là les pie-* 
ces d'oc qu'il avoit reçues de Harris # 
ce dernier fut obligé d'en rendre de 
tonnes à la place. Mais furieux de & 
voit ainfi trompé par Dumoulin qui 
joignoit le parjure a la fraude , Harris 
débita par tout fon avaoture , &C il ren- 
contra plufieurs perfonnes qui a voient 
à faire les mêmes plaintes que lui* Du- 
moulin fe vit donc univerfellemeat 
méprtfé & évité , & fçachànt que les 
rapports de Harris étoient la caufe de 
fon difcrédit* il lui intenta un procès 
pour diffamation. Harris pouflTé à bout 
Travailla fortement à fa défenfe , & raf- 
fembla les perfonnes qui accufoient 
Dumoulin de mauvaife manoeuvre , de 
forte que ce dernier fut arrêté , comme 
accufé du crime de faufle monrïôie» 
Dans une vHîte qu'on fit chez lui t on 
trouva dans fes tiroirs plufieurs pièces 
contrefaites, des limes, des moules* 
de la chaux en poudre , de l'eau- forte* 
&c tout ce dont les faux Monnoyeuc* 



Digitized by LjOOQlC 



Juin 175$. S$ 

ont befoin pour leur travail. Toutes 
les tentatives qu'on lui avoir vu faire ^ 
pour échanger & placer de la fauffe 
monnoye » la quantité qu'on en trouva 
chez lui » & la découverte de ces in£* 
trumens firent des preuves complétâ- 
tes. L'effronterie 6c Tinfolence avec 
laquelle il avoit fi fou vent reporté le* 
prétendues mauvaifes pièces, fon par* 
jure dans l'affaire qu'il avoit eue avec 
Harris , & la dernière accu fat ion qu'il 
avoit intentée contre lui , jetterent let 
. couleurs les plus noires fur Dumou- 
lin , te tout le monde fe réunit pour 
provoquer fa punition. Enfin fut 
Une conviâion auflî évidente 9 il fut 
jugé & condamné â mort. 

Quelque tems avant le jour marqué 
pour fon exécution,un nommé Williams 
qui , après avoir fait fecretemear le mé- 
tier de Graveur, avoit depuis abandonné 
cette profeffion , tomba de cheval & fe 
tua* Sa femme , gui étoit groffe & prêt 
de fon terme> m une fauffe couche» 
& tomba dans les plus dangérenfes 
convulfions. Se voyant près de la mort, 
elle envoya chercher la femme de Do* 
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moulin , & après avoir demandé qu'oft 
les laifla (eules , elle lui tint ie difcours 
ûiivanc. » Madame , j'ai une étrange 
m confeffion i vous faire. Mon mari 
m & trois autres perfonnes » ( qu'elle 
m nommi) fubfiftenc depuis plufieurs 
n années uniquement par la falfi fi ca- 
ution de la monnoyc» & comme on m'a 
» Couvent employée pour faire valoir ce 
» faux or , on m'a mis entièrement du 

* (ècret. Ceft pari i que j'ai appris, que 

* l'un des quatre eft entré chez Du- 

* moulin en qualité de domeftique % 

* & que la bande l'ayant fourni dû 

* faufles clefs t il a ouvert tous les ti* 

* rotrs c de Ton maître * & y a mis de 
» mauvaifes pièces à la place des bon- 
»' nés qu'il enlevait : c'eft par cette ma- 
*nœuyre inique que Dumoulin a vu 
» dépérir fon commerce t qu!Ua perdu 

* fon crédit & (a liberté, te qu'il va pec-i 
» dre encore la vie , fi on ne travaille à le 

* fauver». Cette femme , après avoir en 
bien de la peine à finir fon difcours 9 
Se avoir donné l'adrefle des perfonnes 
qu'elle chargeoit , retomba dans f^$ 
cpavulfions & expira. Sur cette dé* 
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pofitîéri on arrêta les coupables. L'un 
d'eux intimidé $ troublé , indiqua où 
étaient les outils & la faulTe monnoye 
de Ces compagnons. On trouva parmi 
les effets du doihéftique de Dumoulin 
l'impreflion de plufieurs clefs en cire, 
& un paquet de clefs. Lorfqu'on lui 
pré Tenta cet indice fi fort , il verfa un 
torrent de larme$ » Se avoua tour ce 
qu'on ayoït ailégiïé contre lui. Lors- 
qu'on lui demanda comment les inf- 
truirtens.dont on s'étoit fervi pour fai- 
re de la faufle monnoye , s'étoient trou- 
vés dans le bureau de fon maître , il 
répondit que , quand la Jtiftiee et oit 
venue pour faire fes perquifïtions Se 
arrêter Dumoulin , il avoir craint qu'on 
ne trouvât fes propres effets & ces înf- 
trumens , & qu'au moyen de la faufle 
clef ihavoit ouvert le bureau de fon 
Maîrre » & les y avoir caches. 

On comprend facilement que tou- 
tes les fois que Dumoulin dépofoit 
chez lui les payemens qu'il venoit de 
recevoir , ce domeftique y fubftiruoic 
de faufles pièces ; que conféquemment 
rotxtes les plaintes de fon malheureux 
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maître étoienc faites de bonne foi ; que 
fon ferment dans fon procès courre 
Harns étoit vrai , & que fon accufa- 
tion contre ce même homme étoit le 
cri de la probité injustement accufé* 
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MEMOIRE 

SUR ROffERT HllL. 

Extrait duBxiTisjf M^gazin. 

RObeut Hill naquit â Tring, 
dans ie Comté de Hertfaid , où 
lin de Tes parens lui ayant appris à 
connoitre les lettres > il vint à bout par 
lui-même de lire aflezbien. On lur fi 
lêtonné de fes ptogrès, qu'on l'envoya à 
J'école » où quelques actidens Pernpê^ 
checentde rerter plus de fept lemaines» 
pendant lefqyeiles il apprit bien à écrire. 
A lâge de ^4 ans,il fut mis etf appren- 
jtiffage ches un Tailleur de corps à Bue* 
Jdngham. Malgré cette occupation fi 
étrangère au goût dominant qu'il avoit 
pour rinftru<3tion , iL ne perdit aucune 
Wafion de^uijiyer fo**e(pcic* D&quji * 
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Îmc armflTer quelque argent , il acheta 
e* Teftamenc latin dé Beçe , & un* 
Grammaire latine. Il chercha à s'inCi- 
nuer auprès des Ççoliers du Collège» 
& s'offrit à leur rendre toutes fortes de 
petits fervices pour, lesquels 3JL ne de- 
mandoit d'autre récompenfe, fi ce n'eft 
qu'ils lui rendirent en Anglois les ter- 
mes tarins» 6c qu'ils lui expliquaient 
Quelques règles dé la Grammaire, Plus 
avançoit , & plus it s'appercevoit de 
ce qui lui manquoit. Il ne tarda pas à 
joindre à fon Teftament Se 1 fa Grain- 
maire un Gradus ad Parnaffum qui f ai- 
da pour la prononciation Comme il 
n'y a point de difficultés qui foient 
infurmontaMes , lorsqu'on les veut 
vaincre par on travail affidu , Hitl au 
tout de ft*n appVenttffage , non-feirlç- 
tnen r fe trouva avoir appris fon métier, 
mais il étoit encore en érat d'enten- 
dre quelques Auteurs Latrns. Son ap- 
plication l'avoir fait connoitre dans le 
yoifinage Quelqu'un qui venoit de 
perdre fon fils, lui donna fes livres 
d'étude , entre lefquels il fe rencontra 
«a Teiiament Grec.- Cs fur un nouvel 
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objet de curioficé pour Hill. Ne pou- 
vant réfifter à l'inquiétude d'avoir un 
livre qu'il n'entendoit pas , il fe mît 
aufliiôt à apprendre le Grec : trois an- 
nées de travail le mirent en état de 
lire avec facilité les Auteurs en cette 
langue. Cet amour pour la littérature, 
l'empêcha de prendre aucun établifle- 
ment. Il préfera de courir le pays en 
qualité de Garçon Tailleur. Tout dif- 
trair qu'il étoit en raccommodant les 
corps , il trouva toujours moyen d'étu- 
dier afliduroent } & dans cet état de 
diflipation & de pauvreté, il com- 
mença à apprendf e lllcbreux à ttent*- 
quatre ans» 
Le premier Livre qui lui tomba entre les 
mains , fut la Grammaire de Shindtler. 
Mais comme les Livres faits peut l'inf- 
truûion dune Langue ou dune Scien- 
ce fuppofent je ne fçat combien de 
connoi(Tançeç préliminaire^ , qu'on doit 
fe procurer d'ailleurs , Hdl fe con- 
vainquit que cçue Crammaire ne pou- 
vpit feule le conduire à fon but. Il 
imagina pendant fes voyage^ de s'aC- 
foaex avec ^uciflue Juif «jm voyageai 
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comme lui pour fa fubfiftance ., ré- 
iblu de le fuivre partout & d'en ti« 
rer les fecours qui lui manquoient. 
Il trouva en effet à Oakingham un 
Juif auquel il communiqua quel- 
ques-unes de fes difficultés. Ce Juif 
n'étoit pas lui même af fez habile pour 
les éclaircir. Hdl s'adreda 4 plufieurs 
autres qui ne réuflïflent pas mieux* 
Rien ne pouvant le rebuter , il travail- 
la fur onze Grammaires Hébraïques : 
aucune ne le fatisfit mieux que celle 
de Mayer. Toutes enfemble lui don- 
nèrent une teinture très fu'ffifante de 
l'Hébreu. Ce laborieux Aitifan étu- 
dioit une grande partie de la nuit 
pendant fes voyages , afin de pouvoir 
gagner fa vie, ou continuer fa rou- 
te pendant le jour. -Enfin , après avoir 
fait lesobfervations les plus utiles dans 
tous les difféf ens lieux qu'il a parcourus, 
il a regagné BackingKam ou il eft en- 
feveli dans iobfcurité. Toujours affii- 
jettiàun travail manuel qui lui four- 
nir à peine de quoi vivre , il n'en eft 
pas moins content de fon état. Mo- 
defte & défiant de lui-même dans la 

converfation j 
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converfatîon , il a fçu fe garantir des 
nouveaux fyftêmes de religion qui dîf- 
tinguenc aujourd'hui nos Sçavanrs. 

Encre autres livres fur lefquels il a 
travaillé , il a examiné avec foin YEJfay 
fur Vefprit , qui eft attribué à l'Evê- 
que de Clogher. Il a découvert quel- 
ques méprifes échappées à. ce célèbre 
Auteur fur des textes Hébreux, & il 
a écrit fesobfervarions fur cet Ouvrage. 
Il a au(Ç compofé un Traité, où il entre- 
prend de prouver que les points de doc- 
trine les plus imporrans Se les plus for- 
tement défendus par TEglife Romaine ^ 
font des innovations, & un autre Trai- 
té fur la Divinité du S. Efprit. Sx fes 
comportions fe reffèntent un peu de 
la manière extraordinaire dont il s'eft 
formé & du défordre de fa marche 
littéraire, il faut du moins convenir 
qu'on y trouve des traits de génie» 
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Vh 
EXTRAIT. 

pu Testament singulier; 

Du Comte de P £ m broks. 

JE Philippe , dernier Comte de 
Pembroçe & de Montgommery , 
Chevalier pour le Comté de Berks f 
étant, comme on m'en affure, très foi* 
fcle de corps, mais d x une mémoire 
parfaite: car je me reffbuviens d'avoir 
donné il y a cinq ans ma voix pour 
dépécher le vieux Canterbury , & de- 
puis un an je n'ai pa$ oublié d'avoir vi 
«non maître {i) fur l'échafFaut. Ce* 
pendant , comme la mort me pourfuip 
Se me menace, & que j'ai toujours 
cédé à ceux qui me ménaçoient 3 je 



fs) Cibles h 



Digitized by CjOOQIC 



Juin 1758. 7j 

fais 1 préfent l'ade de nia decniere vo- 
lonté & mon Teftament. 

Imprimas pour mon ame , j'avoue 
avoir fouvent entendu -parler d'amer 
quant à ce que font ces âmes , & à, leuc 
deftination , Dieu le fçait, pour moi 
je ne le fçais gueres. On me parle i 
préfent d'un antre monde où je n'ai 
jamais été, & je ne connois pas un 
pouce du tcrrein qui y conduit* Lors- 
que le Roi regnoit , je faifois porter à 
«ion fils une foutatme , ayant envie 
d'en faire un Evêque , & j'etois de la 
Religion de mon maître 5 enfaite font 
venus les EcoflTois qui m'ont fait Pref- 
bytérien. Depuis Cromwel , je fuis de- 
venu indépendant : voilà , je croîs, 
les trois principales Religions du 
Royaume. Si quelqu'une des trois peut 
fauver une ame , je la reclame, Ceft 
pourquoi fi mes exécuteurs me trou- 
vent une ame , je la remets à celui 
qui me Ta donnée. 

Irem. Je donne mon corps , car je 
ne peux pas le garder. Vous voyez 
que les Chirurgiens me déchirent par 
morceaux. Enfeveliflêz moi donc. J'ai 
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aflèz de terres d'Eglife pour cela. Sur-! 
tout ne me mettez pas fous le por- 
che deTEglifej car enfin je fuis hom- 
me de naiiTance , & je ne voudrois pa« 
fyte inhumé du le Colonel Pride eft 
né. 

ïtem. Je ne veux point 4e Mo- 
nument , car il me faudroit une Epi- 
taphe & des vers 9 & pendant ma 
vie on ne m'a que trop fait de vers. 

Item. J'entends que mes Chiens 
foient partagés entre tous les Membre* 
«lu Confeil d'Etat. J'ai aflfeis fait ce 
qu'ils ont voulu h j'ai travaillé tan*- 
tôt avec les Pairs , tantôt avec les 
Communes. Ainfi quelque chofe qui 
arrive (de moi , j'efpere qu'ils ne 
laifleront pas mourir de befoin mes 
pauvres chiens. 

Item. Je donne mes deux meik 
leurs Chevaux de felle au Comte de 
Denbigh à qui je crois que les jam- 
bes vont bien-tôt manquer. Quant ji 
mes autres Chevaux , je les donne 
à Milord Fairfax , afin que, quand 
Cromwel & fon Confeil lui ôteront 
& Gommiffioa > il paiiTç ayoir quel- 
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qtftfs Chevaux à commander. 

Item. Je donne toutes mes Bète£ 
fauves au Comte de Salisbury, étant 
bien certain qu'il les gardera foi- 
gneufement , puifqu'il a refafé deiv 
nierement au Roi an Daim de fou 
Parc- 

Item. Je dotine mes Chapelains, 
au Comte de Stampford , attendu 
qu'il n'en a jamais fait ufage d'aucun * 
n'en ayant connu d'âtftres que fon fil* 
Milord Grey , qui étant en même tems 
fpirituel & charnel engendrera plus 
d'un monftre. 

Item. Je donne Rien 1 Milord Say i 
& je lui fais ce legs, parce que je fçai 
qu'il le diftribuera fidèlement au* pau- 
vres. 

Item. Attendu que j'ai menacé 
le fîeur Henri Mîldmey & que je ne 
l'ai cependant point battu , je donne 
cinquante livres ftefling au laquais qui 

Iterrt. Je donne à Thomas May r 
à qui j'ai caflTé le nez darts une mafca-' 
fade cinq fchelings. Je comptois lui 
donner d'avantage , mais tous ceux 

Diij 
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qui ont vu fon hiftoire du Parlement^ 
pen feront que cinq fchelings font en- 
core trop» 

Itetru Je donnerais à l'Auteur du 
Libelle contre les Dames r intitulé r 
Nouvelles de VExchange > trois fols 
pour inventer une façon de barbouil- 
ler encore plus obfcene que ce qu'oi* 
a vu jufqu'ici ; mais puifqu'il infulte 
& noircit indignement je ne fçai cora* 
bien de gens y je charge de fon paye- 
ment le même laquais qui a payé les 
arrérages d'Henri Mildmey. Il lui ap* 
prendra à distinguer les Femmes refc 
jpe&able* 

Item. Je donne au Lieutenant Gé- 
néral Cromwel une de mes paroles » 
attendu qu'il n*a gardé aucune de* 
£ennes. 

Item. Je donne aux riches Ci- 
toyens de Londres , ainfi qu'aux PreP 
bytériens & à ta Noblefle, avifc de 
prendre garde à kur peau ; car par 
ordre de VErarJaGarnifon de Wïttehalt 
s'eft foui nie ie poignards, & au lieu de- 
chandelles» fe fert de lanternes fourdes* 
lient. Je rends l'ame» 
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Concordat cum originali Naikaniel 
Brind. 

Ce Teftament bouffon contient quefc 
qu'autres articles qu'on n'a pas inféré* 
ici , parce qu'ils font allufion à des 
Anecdotes du tems qui ne noms inté-» 
refferoicnt point. 



Pi* 
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VIL 
QUESTION 

DE DROIT PUBLIC 

Décidée par „ les dix Juges fuivans; 
AfilordChieï Juftice Parker , Milori 
Chief- Juftice Kîng > M dora Chief- 
Ptfon Boery 9S îat les Juges Pratt, 
Powj^, Montagne, Dormir, Bien- 
coe 9 Traey &* Fortefcue. Cette 
décifion a été préfentée au Roi le 
premier Février 17 17 9 &* elle ejl 
rappelléeà caufedcs circonjïances pré- 
fentes. # 



s. 



RE, 



Pour obéir à vos ordres qui nous 
ont écé fîgnifiés par Milord Chance- 
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îîét Cowper , & par lefquéls vous 
nous demandes notre opinion fur la 
queftion fuivanfe i 
„ * Si Tédu cation & le foin dés petits- 
„ fils de votre Majefté qui demeurent 
„ aujourd'hui en Angleterre , ainfi que 
„ du Prince Frédéric , fils aine de S. A. 
» K. le Prince de Galles , Iorfque V. M* 
» jugera à propos de' îe faire venir etr 
97 Angleterre >fi enfin la fixation de leur 
» féjour , la nomination de leurs Gou- 
» verneurs & Gouvernantes, de leurs aa- 
9» très Maîtres & des Officiers qui compo- 
» feront leurs maifons, comme auffi Pap- 
» probation & le foin de leurs mariages, 
•> lorfqu'ils feront en âge , appartient de 
» droit à V. M. comme Roi de ce Royau- 
me , ou non «c 

Nous fouffignés , ayant pris ces ob- 
jets en confidération , & après avoir 
fait de foigneufes recherches dans le* 
'a&es du Parlement , traités , inftru- 
mens publics, hiftoires & livres do 
Loi , & après avoir confidéré la puif- 
fance & les prérogatives des ancêtre^ 
& prédécefFeurs de V, M. en pareil 
cas : après avoir enfla, fuivant vos 

Dt 
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ordres y entendu M. Reynolds ( i J r 
qui a examiné ces queftions j après- 
plufieurs conférences & délibérations- 
fur ces matières * nous fommes d'avis- 
que l'éducation de vos petits fils & dit 
Prince Frédéric * la fixation de leur fé* 
jour r & l'approbation de leur futur 
mariage appartiennent de droit à V- 
M. comme Roi de ce Royaume». 

Signé les noms drdetfus.. 

Avis plus détaillé donné le même jbuv 
par le Baron Price &r lejug? Eyre* 

Noirs eftimons que l'éducation 8c 
h foin de vos petits fils , la fixation- 
de leur féjour y & la nomination de 
leurs gouverneurs r maîtres & de ceux: 
qui doivent compofer leurs maifons , 
appartiennent au Prince leur père ;, 
nais que te choix & l'approbation de. 
leur mariage , lorfqu'ils feront en âge» 



£»2 Depuis Miloxd-Chef % Baron* de L'fit 
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appartient i V, M. comme Roi de ce 
Royaume. 

Sur ce dernier point nous enten- 
dons que votre décifion fur leur maria- 
ge n'excluera point celle du Prince 
kur père. Ccft un devoir indifpenfa- 
fele pour chaque membre de la famil- 
le de s'adrefler , lorfqu il eft queftiot* 
de mariage y à V. M* & de ne pas pat 
fer outre fans votre royale approba- 
tion. Tout mariage fait dans la fa- 
mille royale fans le confentement du 
Monarque 9 eft regardé comme un mé- 
pris de l'autorité fouveraine j mais auf 
fi nous ne trouvons point d'exemple 
d'aucun mariage traite par la couron- 
ne fans le contentement du perc y te 
nous ofons affurer V. M* que nos loi* 
& nos livres de Jurifprudence ne nous 
offrent rien qui puiffe favorifer le 
fentimem contraire. 

Pour ce qui eft de l'autre partie de 
la queftion fur laquelle nous ne fomnaes 
pas cTaccord avec les autres Juges (i)? 



t il Les dix dont on vieat de parler* 

ï>4 
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cous ofons aflurer Votre Majefté que 
dans tous les cas le Père a le droit de 
garde & d'éducation de fes enfans. Ce 
droit eft fondé fur celui de la Na- 
ture , & il na jamais été difcuté. Littk- 
ton ,, Coke & Vaughan conviennent 
tous que perfonne ne peut avoir la 
garde du Mineur & de l'Héritier , 
n ce n'eft le Père ; & fouvent lorf- 
qu'il a été queftion de biens fonds, 
après le décès du Père , la Mère tutrice 
a eu la préférence fur le Grand-Pere. 
Braêlon & Fteta font les feuls qui fem- 
blent infînuer quelque chofe de con- 
traire ; mais on fçait qu'ils ont écrit 
leurs Traités fur le modèle des Loix de 
l'Empire. On fçait auffi pourquoi les 
Loix Romaines accordèrent tant au 
Grand-Pere , à l'exclufion du Père. Ce 
dernier n etoit pas fui jurh , mais 
bien plutôt , in Patris-familias fui 
manefpoiejiatémâncipidque ;ce font les 
termes de la Loi des XII Tables. De-U 
il étoit abfurde que celui qqi étoit 
en la puiflfance d'aucrui , prétendît te- 
nir les ~flmres en -fa pttiflîànce* Auflî 
Jorfqus iç : Père étoit émancipe , le 
droit du Grand -Père ceflbit * Se les 
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Enrans qui nailïbient après l'émanci- 
pation étoient fous la dire&ion & la 
puîflance du Père , Se non du Grand- 
Père. 

Or en Angleterre , le Mariage em- 
portée manciparion , & parconféquent, ' 
à fui vre même Pefprit oes loix Romai- 
nes , le grand pere^n'a plus dès lors 
de droit fur fes petits fils. 

Ceux qui font contre notre opi- 
nion , apportent l'exemple iïEléonort 
fille de Gtlfride , qui , fuivant une 
Déclaration du Grand Sceau , fut 
remife à Henri III, avec le Châ- 
teau de Glocefter. Mais qu'en peut 
on* inférët ? Si ce n'eft qaEléonorc 
étoit fous la tutelle de la Couronne > 
quelle avoit commife aux foins dé 
Talbàt qui la remit avec fes biens , 
entre les mains du Roi, L'autre fait 
fur lequel ils s'appuient , eft que 
dans ta onzième année du règne de 
Henri IV ', ce Monarque accorda une 
fomme annuelle de fix mille cinq cens 
Schelings ail Prince de Galles , pour 
l'entretien d* Edmond, Comte de Mar- 
che & de fou frère, aufli loogtems 



\ 
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qu'ils feroient fous la garde de ce Prince 
à qui ils avoient été remis au mois 
de Février précédent. 

L'hiftoire de ce temslious apprend 
que Rager de Mortimer* leur pere y a voie 
ité tué eh Irlande dans la vingt-deu- 
xième année de Richard II, & qu'au C- 
fttot après fa mort , leur mère s'étoit re- 
mariée i Edouard Charbon , Milorcï 
Powis, Se qu'elle mourut lafeptiéme 
année du règne d'Henri IV , de façon 
que fon fils aîné & fan frère Roger , 
encore enfant, étoient fous la tutelle de- 
là couronne* Il n eft pas étonnant que 
le Roi fe chargeât de Princes qui 
croient fes proches parens, & ce cas 
na rien de commun avec celui où le 
père vit. 

Nous avons au contraire tn notre 
faveur le cas de Richard, fils du 
Prince Edouard le noir , qui pendant 
fa minorité vécut ainfi que la mai- 
fon chez fon Père* Il y a plus de Prince 
Edouard ayant eu pour compagnon* 
detude un certain Simon Burlie, pu- 
rent de fo» Gouverneur qui portoir 
fe même nom* ce Simm prk tant de 
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crédit auprès du Prince Edouard, que 
par la fuite il lui confia l'éducation 
de fon fils Richard r preuve qu'il fe 
mêla uniquement, & par préférence 
même au grand père , delà nominations 
du gouverneur de fon fils* L'hiftoire 
bous apprend auffï r qu'après la mort 
du Prince Edouard , fon fils Richard 
fut fous la direftion de fa mère » 
fufqu'à fa mort du Roi Edouard III r 
fon grand père. 

Les* jeunes enfans d'Edouard J3T 
▼ecurent avec leur mère , qjii reclama - 
leur tutelfe fur l'avis de cdnfeiller* 
éclairés. C'cft ce que nous apprend! 
Thomas Mère dans fon hiftoire ; & 
ïorfque la. Reine fe fépara de (on fii* 
Richard , Duc d'York, les filles refte- 
rent fous fa garde , jufqu*â ce que de 
fon boa gré elle voulut bien les en» 
voyer à la Cour. 

À Pégard de l'éducation des Rei- 
nes Marie & Arme, il ne paroit pas. 
que Charles II , leur tfncle , ait nom* . 
me leurs gouvernantes 8c les officier* 
de leur maifon * r 6c ce fèroit en vain 
cjttoa nous ebjeâcroit lTadtefle qui 
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fut préfentée en 1,65)9 au Roi > pouf 

ôter d'auprès du Duc de Glocefler l'Evê- 

que de Salifbury , qui écoic alors fou 

Précepteur , puifque Iadreffe ne fut 

point écoutée ni répondue favorable^ 

ment. 

On ne tirera pas plus d'avantage du 
prétendu article du traité figné par le 
Roi Jacques 9 par lequel on regloit les 
fuites de l'alliance avec l'Efpagne , & 
ce qui concernoit la nourriture & l'é- 
ducation des enfansqui proviendroient 
de ce mariage* On pourroit contefter la 
réalité de ce traité ; mais quand même 
on en conviendroit , on doit fentir que 
les articles en ont été di&és par les 
Cardinaux pour l'avantage de la Re* 
ligion Catholique Romaine y Se on 
auroit dans tous les tems regardé cet 
article , comme dérogatoire à la fupre- 
imtie de la Couronne 3 Ôc aux ftatuts 
faits pour le maintien de l'Eglife - An-: 
glicanne. • 

On ajoute que le Prince Charlef, 
étant en Efpagne, intercéda auprès dé 
fon Père , pour que les dix années d'é- 
ducation des enfms qui naïtroient da 
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mariage arec l'Infante > fuflent pro- 
longées jufqu'à douze. Les inftances 
de ce Prince étôient une fuite de 
l'envie extrême qu'il avoit de con- 
clure ce mariage , & ne font parcon- 
féquent d'aucun poids dans la quef- 
tion# 

Il y avoit à la vérité un article 
dans le Traité qui fut conclu avec la 
France , à l'occafîon du mariage 'de 
Charles I. avec Henriette • Marie de 
France , par lequel il fur convenu 
que les enfans qui naitroient de ce 
mariage feroient élevés par leur mère 
jufqu'à lage de treize ans* Mais ce 
fait eft encore étranger a notre quef-i 
tion , puifque le Traité fut conclu 

{>ar Charles I, après fon acceffion i 
a Couronne , & non par le Roi 
Jacques , fon père. Il eft vrai que ce 
dernier avoit envoyé les Comtes de 
Carlifle Se de Holland en France , 
pour traiter de ce mariage ; mais 1 e 
traité ne fut conclu qu'après fa mort, 
& le Roi Charles I. et oit bien le maî- 
tre des conditions d'un mariage qu'il 
contractait lui-même. 
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Telles font nos obfervations que 
nous foumettons i la fegeflè de Vo* 
tju Majesté. 

Signé i Pfcici & Eyri, 
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VIII. 
LETTRE 

A £ Av T EV R DU CoNNOISSRUR, 

Sur les Hommes à bonne Fortune 

MOksieur» en parlant dernière* 
ment des hommes qui cherchent 
fortune par la voie du mariage > vous 
nous fîtes part de vos réflexions: 
mais malgré toutes vos bonnes inten- 
tions % ces réflexions feront peut-être 
an mauvais effet. Pour voalour precau- 
tionner en particulier quelques dames 
de votre connoiflance y vous inftruirés 
peut-être un grand nombre de jeunes 
fainéants d'une manœuvre & d*on plan* 
auxquels ils n*auroient jamais eu l*e£ 
prit de penfer d'eux-mêmes* On s'y 
trompera , M. t on croira que ce métier 
eft toujours amufant, toujours lucra- 
tif* toujours fuivi du faccès* Permet- 
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tez-moi d'informer le public par va- 
tre moyen , que toutes nos femmes 
ne font pas aufli folles que celles qtfi 
ont donné lieu i^uelque^ unes de ces 
aventures. J'ajouterai que , fur ce que 
j'ai vu , cette profeffion eft une des 

Élus dangereufes que jV connoilfe. 
.eprefentons nous la plupart de ces 
jeiffies gens du cafFé de Betforr , qui 
prétendent tous à la nàiflance , quoi- 
que nous nous reflouvcnions parfai- 
tement d'avoir vu l'un fantaflîn, l'au- 
tre laquais &c. Une figure d'affiche^ 
une large paire d'épaules , une part 
fort honnête de babil & d'adreffe , eft 
la perte de ces malheureux jeunes 
gens, qui fur l'opinion avantageufe 
qu'ils ont d'eux-mêmes, fe croyenc 
tout prêts d'une fortune que vous re- 
préfentés comme facile» Plufîeurs d en- 
tre-eux corrompus par I'oifiveté de ce 
métier , avilis par l'artifice & t'impof* 
ture dont il faut qu'ils ufent perpé- 
tuellement , après avoir emprunté à 
, tous leurs amis de la taverne, quel- 
quefois même aux étrangers fur le 
grand chemin, finiffent par la prifoa 
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ou par le gibet, fe prendrai pour exem- 
ple un jeune homme dont la fin n'a 
pas été des plus tragiques , mais qui 
n'y a pas plus gagné que les autres. 
Xcs hommes une fois corrigés par la 
certitude du peu de profit qu'il y a à 
faire de ce côté -là , les dames feront 
jcn fureté Se à l'abri de leurs pour*- 
fuites injurîeufes. 

Mémoire fur Af. Billet-Doux; 

Ce Cavalier qui a aujourd'hui eiW 
viron quarante ans * eft entré dan« 
la profeflSon dès l'âge de 17. Né d'u* 
«e famille honnête , il a de Tefprk 
jutant qu'il en faut pour réuflir au- 
près des femmes. Il danfe bien , 
chante agréablement , joue fupérieu* 
rement du clavecin, & eft un des 
hommes du Royaume qui écrive le 
mieux. Quoique fes prétentions duf- 
fentbien être récompenfées , il a à fe 
reprocher 13 années d'un fer vice inu- v 
«le. Il a été 50 fois joué par Ces 
^naîtrefles, renvoyé 19 fois avec mé- 
pris par les mères , oncles ou tuteurs 
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( car c'eft une règle générale chez ces 
Meilleurs de ne s'adrefler jamais i 
aucune demoifelle qui aie Ton père ), 
baronne dix fois par les domeftiques 
de la raaifoD, deux fois berné dans 
une couverture par les femmes de 
chambres , deux fois bleflc par fes 
xi vaux , Se une fois eftropié par un 
coup de moufquet qui lui a été tire 
-d'une fenêtre. Voilà le compte exad 
des prix donc on a couronné fa pa« 
tience, fon affiduité, fon a&ivité & 
fon courage. Pout achever la lifte 
<de fes exploits, il eft aujourdhui pri- 
sonnier clans une mai fon de correc- 
tion y à demi-nud , mourant de faim, 
£c vraisemblablement guéri pour ja- 
mais de toute rechute d'amour* Venons 
1 fon éducation. 

On le mit de bonne heure chez aa 
Avocat au Temple, pour lui procu- 
rer une façon de vivre honorable- 
ment , fans être à charge à perfonne. 
A la fin de fes études, on fit une dé- 
penfe très fuffifante pour le pouffer 
dans fa carrière; mais malheureufe- 
juent il fréquenta les beaux efprits du 
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Caffé de Georges. On lui vanta tant 
les brillances fortunes qui fe faifoient 
par de bons mariages » qu'il préféra 
cette voye <omme la plus courte. Il 
s'équipa magnifiquement 9 fe donna 
«ne voiture élégante & quatre Che- 
vaux bais. Dans cet équipage brillant 
il parut pendant trois ans à Bach , £ 
Epfom & à Tumbridge. Il n'en falloir 
pas d'avantage > pour confommer tout 
fou argent comptant. Aucune de fes 
^ntreprifes fur les Femmes n'ayant 
xéuffi , il fut obligé de vendre fon 
équipage & fes Chevaux pour fe fou- 
senir , Ôc il fit un dernier y efFort en 
difpofant du refte de fon bien. Ce fut 
alors qu'il brilla dans toutes les Maf- 
carades , qu'il éclipfa fes Rivaux à l'O- 
péra 8c aux promenades. Cela n'em- 
pêchoit pas qu'à fes heures de loifir 
il ne fréquentât les Caffcs. Ce fut dans 
un de ces lieux publics que je fis 
connoiflance avec lui 9 Se que je de- 
vins fon confident le plus intime. Il 
pourfuivoit avec la même afliduité le 
Beau-Sexe, fans pouvoir rien terminer. 
Ces beaux Meilleurs fe trouvent fi fou- 
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vent dans le cas d'être oblige de drefler 
de nouvelles batteries & de changer 
d'objets , que les Danies fe tiennent 
pour dit que ce n'eft pas précifément 
à leurs charmes qu'Us en veulent. Les 
dernières reflources de notre Amou- 
reux banal furent donc épuifées in- 
fru&ueufemenr ; il fut forcé de venr 
. dre fes effets & de fe retirer à la cam- 
pagne chez un parent éloigné. Il j 
patfa dix-fept ans à faire la cour i 
coures les Femmes de quinze milles à 
la ronde. Un de fes parens mourut 
alors. Touché de fes malheurs , & per- 
fuadé qu'ils ferviroient à le corriger, 
il lui laifTa fix cens livres fterlings de 
-jente. Tous les hommesjie penfentpas 
de même: mon ami n'en fui vit que plus 
ardemment fon premier plan & je le 
rencontrai il y a un an au rendez- 
vous de coure notre jeuneflè * au CafFé 
de Betford. Il n'y a point de Demoi- 
felle de quelque fortune , qui n'ait 
entendu fesfermens d'amour & de fidé- 
lité ; il n'en eft point non plus qui y ait 
eu foi. Malgré les premières leçons qu'il 
avok eues de l'adverfité , il n'en fut pas 

moins 



Digitized by CjOOQIC 



Juin 175?. 97 

moins prodigue , & il trouva dans uu 
an la fin de cette fortune qui fem- 
bloic lui avoir été envoyée par laPro* 
vidence. 

Dans le grand nombre de femmes 
iqui avoî'ent été l'objet de fes pour-- 
l fuites , étoit là belle , la prudente , la 
idélicate G .... . Il l'avoir rencontrée 
Tumbridge , & quoiqu'elle n'eût 
>as une fortune confidérable , il avoir 
>!us efluyé de refus & de mépris de 
ta part que d'aucune autre. Après fix 
temaines d'afliduité , il s'étbic retiré 
fans efpërance , en convenant cepen- 
lant que par une certaine fatalité il 
raimor plus qu'aucune autre des Belles 
qui il s'étoit adréfle. 
Après avoir été en butte à la ri- 
gueur de vingt autres , il étoit Sa- 
ledi dernier à coté de moi au Caffé 
favec l'air* de la défolation , une per- 
fruque brune & un habit négligé , fî- 

Ênaux du défefpoir, lorfqu'un grifon 
ù remit la Lettre Suivante. 

Monsieur» 

,, Je fuis bien punie du tcrt que 
Juin 1758. E 
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y9 j'ai eue en affeûant de i'indiffé- 
sy rence pour vous , candis que mon 
j, cœur me parloic en votre faveur. 
„ Cétoit â moi même que je nui- 
ff fois; pfcrfontie ne me mérite plus 
5, que vous » auffi n ai-je pa$ eu de- 
„ puis un moment de tranquillité. 
„ Vous troublez mon imagination le 
,, jour 1 5c mon fommeil la nuit. Se- 
>, rai-je toujours pourfuivie par vo- 
,, tre idée » & n atteindrai-je jamais 
„ à la réalité ? Venez fur le champ , 
„ mon cher Amant , & fi vous êtes 
„ aflèz généreux pour me pardonner , 
f , je vous laide le maître des condr^ 
,, tions ". 

Henriette G..,.. 

Le changement qui éclata fur la 
phiftonomie de mon ami , à la récep- 
tion de cette Lettre , me donna occa- 
sion de lui en demander le contenus 
& pour réponfe il m'en fît la confidence 
entière* La Demoifelle demeuroit à 
dix~huk milles de Londres. Il prît la 
réfolution de partir atfffi-tôt pour l'al- 
Içt voir j H me pria vivement de Vf 
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Accompagner j il infiûa fur ce qu'ayant 
partagé avec lui fa mauvaife fortune > 
je dèvois participer à fes avantages* 
J'acceptai le parti , & nous ne fîmes 
d'autres préparatifs que d'aller chez 
lui , où il mit un habit noir , le feul 
habit décent qu'il eût. Il ne fut pas 
plutôt habillé que nous partîmes. Vous 
pouvez vous relîouvenir qu'il avoit 
beaucoup plu le matin de ce jour- là : 
nous nous flattâmes que le tems fe 
nettoyeroit j & pour ne rien vous ca- 
cher fur notre peu d'aifance $ je vous 
avouerai que nous nous proposâmes 
de faire tout le voyage à pied. Il étoit 
cinq heures après midi , & cependant 
nous entreprîmes de faire nos dix-huit 
milles dans le même jour. En pareilles 
circonstances ne brave-t-on pas l'obfcu- 
rité& l'orage? 

La mauvaife fortune de mon ami 
nous pourfui vit toujours , il ne ceffa de 
pleuvoir. A peine étions- nous à Ti- 
burne > que nous rencontrâmes beau- 
coup de monde qui pouvoir nous fer- 
vir d'avertiiTement fur ce qui .nous 
attendoit* C'étoit une quantité de gens 

Eij * 
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qui côurroient après deux coquins qui 
vënoient de voler un Fermier du voi- 
jinage il y avoit une heure. Ils étoient 
[mouillés jnfqu aux os , & nous ne 
gardâmes pas à Terre autant queux. 
Cependant la pluie augmentant au lien 
de diminuer , lorfque nous fûmes 
vers Kenfington , nous nous mîmes 
i 1 abri fous des arbres touffus. Ce 
fut alors que nous commençâmes à 
faire des réflexions. Crotés jusqu'à Té- 
chine , entièrement trempé^ , nous 
défefpérâmes d'arriver ce jour la au 
but de nos défirs. En ce moment nous 
entendîmes les roues d'une voiture j 
nous trouvâmes que céroit une ef- 
pece de brouette appartenante à une 
Dame dont le nom commençoit par 
une H. Ce qui lui avoit fait donner 
par fon voinnage , le nom de la Du- 
cheflfe de Hell (*)• Cette voiture qui 
reffèmbloit à celle dans laquelle on 
porte les corps morts , fervoit à por- 
ter les provifioos de cette bonne Dame* 
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. La néceffité nous fit ttouver cette 
voiture très opportune > ne fut-ce que 

four avancer notre route à l'abri de 
orage. Nous appellames le conduc- 
teur à qui nous offrîmes douze fols 
pour faire avec lui les fept lieues 
qu'il y avoit delà au Château de la 
Dame, Il nous ouvrit la petite portière 
de derrière par laquelle on entroit dans 
fa voiture > Se nous fumes introduits 
avec la provifion de la Ducheflfe, 
pour fon diné du Dimanche' fuivanr. 
C'ctoit un faifan , deux poulets , un 
collet de bœuf & deux éclanches de 
mouton. Le tout ri'étoit que trop 
tendre, comme nous en pûmes juger 
par l'odeur. Nous ne fumes pas plu- 
tôt entres , que notre oondu&eur fer* 
ma très exa&ement la portière, & fit 
partir fes chevaux au grand trot. Il 
feroit mal aifé de décrire notre mal- 
heureufe (îtuation. Parfumés dans 1 ob- 
feurité de cinquante mauvaifes odeurs, 
n'ayant pas de quoi nous coucher tout 
notre long , ni même de quoi nous 
accroupir, fecoués horriblement , nous 
appellames à grands cris pour qu'on 

Eiij 
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nous n)it en liberté j mais le bruir 
clés roues émpêchoit qu'on ne nous 
entendit, & nous fumes ainfi balot- 
tés pendant une heure & demie. En- 
fin nous entendîmes arrêter la caho- 
tante tpachine, & après avoir entptw 
du pendant quelque tems un bour- 
donnement confus , nous fumes reçus 
hors dp la voilure au milieu dé qua- 
rante payfans armés de fourche* & de 
broches , qui s'écrioient tous à la fois 
qu'il falloit nous mener chez le juge 
qui allçit nous envoyer à Newgate; 
Voici la fpurce de notre défaftre; 
Notre çonducTkeur ayant vu deux hom- 
mes d'une figure déplorable réfugiés 
fpus une haye pendant un auffi cru$l 
tems , avok conclu que nous ne 
pouvions i'êtrç <jue les deux voleurs 
en queftiop qui n*ofoient eptrer nulle 
part , étant connus dans tout le canr 
ton. Prévenu fortement de cette idée, 
il avoit cru devoir s'aflurer de nous, 
& comme un autre Jehu , il noqs avoir 
conduit d*ps la grange d'un Ferm er* 
OÙ il avoit ameuté la populace con- 
tre nous. Ce fut envain que nous 
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plaidâmes notre innocence j nous fu« 
mes conduits chez un juge qui pour 
notre malheur fe trouva yvre>&qui 
aHoit nous envoyer en prifon fans 
autre examen ; fi je navois pas im- 
ploré la miféricorde de la comparif» 
famé fille de fa Révérence > qui re- 
présenta i Ton père qu'il fallait nous 
faire fouiller, pour mieux juger de no- 
tre état. On ne nous trouva , comme 
vous jugez bien , ni armes ni argent. 
Quelques lettres dont on fe fàifit £at 
moi, 8c qui inftroifirent complète- 
ment fur ce qui me concernok , nous 
valurent notre grâce , après que fa 
Révérence nous eut bien recomman- 
dés de ne plus faire pareille ckoft. 

Bien corrigés de l'envia de voya- 
ger de tout le' jour > nous allâmes à *\n 
cabaret à bierre ou Ton eut grand foui 
4e nous faire payer notre injufiéraide 
portion de pain & de fromage » avant 
de nous coucher , de forte que nous 
nous levâmes le lendemain une heu- 
re avant le jour , dénués de tout via- 
tique & de toute reflburce. Notre 
laffitude , notre écat de peine > mù$ 

Eiv 
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membres brifés par la maudite voi- 
ture , tout fembloit exiger les fecours 
de la médecine. Il n'y avoit qu'un 
maréchal pour tout do&eur , dont 
nous apprîmes tant de qui-pro quo , 
que nous aimâmes mieux partir avec 
nos meurtriflures que de nous expo fer 
à fa maladrefle. A peine le jour com- 
mença-t-il à paroîrre , que mon cama- 
rade en confidérant ma comique fi- 
gure ne put s'empêcher d'éclatter de 
rire , & de me dire que je retfemblois 
à la femme du Meunier , qui fui- 
vânt la vieille Balade , fut barbouillée 
de glu par fon mari , en fuite rou- 
-lcedans des plumes, & puis vendue 
au .Diable > comme la plus étrange 
créature qui exiftât. Il eft vrai que 
j'avois volé toute les plumes à la vo- 
laille de l'infernale Duchefle } mais 
en regardant à mon tour mon cama- 
rade, je pris une revanche complétée. 
Le ridicule de fa figure me fit bien- 
tôt oublier ce qu'il y avoir de plai- 
dant dans la mienne. Reflbuvenez- 
vous qu'il étoit en habit noir entière- 
ment mouillé * & parconféquent que 
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tout ce qui y avoit touché dans la 
voiture , s y étoit attaché. Ce n'étok 
que tt^ces de fang , lambeaux de chair 
4 crue * & plumes de volailles dont il 
avoit eu abondamment fa part. Ajou- 
tons à cela qu'une des manches defon. 
habit étoit déchirée. Mon ami s'en con- 
fola, dans l'efpérance qu il trouveroic 
à deux milles delà à Hillington un de 
fosparens , où l'on apporteroit remède 
à tous nos maux* Nous redoublâmes 
le pas pour y arriver, mais il n'étoit 
pas chez lui, & outre que la gou- 
vernante ne connoiflbit point mon 
ami , elle étoit l'une des plus zélées 
dévotes de Whitfiéld (1). Elle jura 
aue non feulement il lui étoit impof- 
fîble de manier l'éguille un Dimanche 
pour nous ravauder , 'mais même qu'el- 
le ne fouffriroit pas qu'un tel péché 
fe commit chés elle. Nous maudîmes 
(es fcrupules, Se nous forâmes de la 
maifon en en fecouant la pouflîere. 
J'oubliois de vous dire, qu'en entrant 



[*] Fameux Prédicateur M<f thodiflc. 
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dans ce village , nous attirant* 
autour de nous les petits enfans , le» 
vieilles femmes & les chiens du liea 
qui nous fmvirent à grandes huées» 
Mon ami à qui ce triomphe ne plat- 
foit pas plus qu'à moi, & qui ta 
prévoyoit autant dans la ville d'Ox- 
bridge , où demeuroit fa maîtreflTe , k 
rappella un fentier qui çonduifoit près 
de U maifon , fans traverfer la *frlM| 
Nous nous acheminâmes vers la prai- 
rie où étoit ce fentier. Mais quelle 
lut notre furprife, de trouver au lieu 
d'une plaine verdoyante une mer 
d'eau à traverfer. Les pluyes $C les 
ruifleaux qui faifoient tourner le mou- 
lin voifin , a voient inondé cette prairie; 
Mon camarade , qi^i connoiflok le 
pays, me propofa de traverfer cette 
inondation , fans nous effrayer, n'y en 
ayant Que jufqu'à mi-jatjibe. Nous 
nous dechauffames &ç nous entrâmes 
courageufement dans les flots. Nous 
fîmes deux milles en vrais héros , fans 
autre iyinemejat , fi csn'çft que mon 
ami , voulant abréger , fe letta dans un 
foflfé qui tëparoit les deux prakjes 
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c©fc d'avantage. Enfta p^ pasyirç- 
jnesswi rivage, m nw* ftlic^gnt^c 
«orre home fcgunt * qy£ «* % cpr 
-perulaot pas isowplfittf $ ca* ffWP Pf- 
xnarade s'aperçut <piun de fes bas 
^pi étoie.échappé. Ce ne fut pas coaime 
iîn juge bien , une perke perte pwf 
lui. Il prit {qu paru en gftupl Jiajgr 
ane & le flatta dVtfrâver, flt*oiq$ip 
nues jambes > à lWeigne du Cygne 
donc il connoifloic l'Hôte, & cbejs 
lequel il mafïura .qu'il trpuverok verr 
gettes, fil, aiguilles 4c bas* J'étoig 
enchaîné à fa fortune , ainfi je le fuir 
vis* Nous entrâmes dans la ville; 
mais le cimetière itoit inévitable , 
& les ûié&* alloient à l'églife préo? 
femeot au moment que nous partions. 
Nous fumes donc encoce une fois 4e 
jouet du public , & mon ami eut de 
plus la mortification de voir fa mai- 
tteflfe qui atloit au Temple» conduire 
par un jeune homme lefte & brillant 9 
£ fuivi de la bonne compagnie de 
la ville. Toute . l'affectée no&s ho- 
nora de les jregaids & de fo^i attea- 

Ev) 
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tipn. Mademoifelle G . . . rougit ju£- 
guaux oreille* , lorfquelle reconnut 
ion amant nues jambes, & vètuauffi 
grotefquément. Elle le reconnut, quel- 
que foin qu'il prit de fe cacher le vi- 
lage. Pour moi qui n'avoir la aucune 
connoiflance , je levai la tête avec uqp 
réfolution pliilofpphique , & je hâtai 
notre marche afin Réchapper à la 
curiofiré générale. Le Cygne que nous 
■voyons de-là nous encoura^eoic , 
lorfque l'Hôte qui étoit Officier de 
juftice de la paroifïe , vint en dili- 
gence au-devant de nous pour exer- 
cer fefr fondions, & exécuter l'ordre 
que vettoit de lui donner le Magis- 
trat de la ville, -de fe faifir dé nous. 
Notre maudite étoile Se notre appari- 
tion dans un équipage aoffi délabré 
un jour de fête, nous firent encore 
fufpedfcer du même vol, pour lequel 
on nous avoit déjà persécutés la veille. 
On étoit déjà informé- de ce vol dans 
cette ville. Mon ami reclama en vain 
fes anciennes liaifons avec L'Hôte , 
l'homme de juftice ne le reconnue 
plus» D'ailleurs connoit*on fes amis 
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<lans la détteflfe ? Nous fumes conduite 
cher un fécond juge. L'air ouvert 
qu'on m'avoit vu , prévint en ma 
faveur , tandis que la nonce qui avok 
couvert le vifage de mon camarade * 
le fit regarder comme coupable. Il 
n avoir garde de dévoiler les motifs 
de ion embarras : on alloit le conduire 
en prifonr, lorfqu'il fe crut forcé i 
produire la Lettre que lui avoit écrite 
Mademoifelle G • • . pièce authentique 
fur la'quelle il s'étoit déterminé a 
entreprendre ce voyage. En préfen- 
tant au Juge* cette precieufe Lettre, 
avec toute la contrition qu'on peut 
imaginer , il ajouta qu'on y trouveront 
la pteuve, qu'il étoit ho pâme de naif- 
fance. Ce dernier. terme avec une fi- 
gure auffi déguenillée excita un ris 
général. Le Juge eut beau lire la 
Lettre,, il en trouva les circonftances 
iî* peu vraifemblables qu'il crut ne 
pouvoir pas examiner àflèz foigneu- 
feraent le faitT 11 eiivoy*. donc celui 
qui nous avoit arrêté à l'Eglife , pont 
y demander dk faj>açt à Mademoi- 
selle G# .. fi en effet çlle avoit cqric 
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une pareille Lettre , ixjiu d&e l'avoir 

adrettce , & quaqd elle Payait. écrit* 

La beHè en préfènce de Dieu 4c 
du Mipiftre dénia fon écriture ^ te 
eile ajouta qu'elle ignorait à qui étoir 
adreflée cette Lettre. Sur cette rr- 
ponfe , mon malheureux ano^i fut mis 
en prifou , & on m'accorda ma liberté * 
înais mon amitié m empêcha d en faire 
nfage. Le froid commençoit à le ga- 
gner, lorfqu'une femme charitable du 
voifînage lui prêta un de fes bas 
Meus pour couvrir fa jambe nue, & 
lui racommoda fa manche avec une 

{>iéce verte* La même bonne femme 
ui rendit un fervice plus impartant: 
elle lui apprit que Mademoiselle G.* f 
après s'erre fait connoirre à Tumbrid- 
ge par plus d'une avanture feanda- 
Ieufe , en étoit revenue grofle de fi* 
mois, dans la viHe où nous étions, 
Se qu'enfin elle avoit été trop feeu* 
reufe d'époufer le premier laquais du 
Seigneur , dont elle avoir eu un en- 
fant. C'écoit cette noce que nouf 
avions rencontrée près 4* lcglife. 
Je ne m'amuferaà point à vont 
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jpeindre le vifage de mon ami » ea 
"apprenant c«s <iétails. Je ne çvs pa* 
obtenir qu'il fut relâché le lendemain» 
Je »vi« à Leaders, pu fe%e*Ç le 
voir dans quelques jours extrêmement 
guéri de la fureur des mariages. 
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ALLEMAGNE. . 

I. 
DISSERTATION 

Sur les Animaux Marins. 

Personne ne cloute, que l'Ocçan ire 
nourrifle une grande quantité d'A- 
nimaux qui nous font encore inconnus. 
En avançant de, plus en plus dans la 
Mer > on découvriroit bien des Ifles 9 
où toutes les recherches des Européens 
ne les ont point encore conduits, Il 
en eft des Animaux. Marins i peu près 
comme des Terreftres : certaines ef- 
peces fe trouvent partout > mais elles 
varient félon le climat & félon la 
nourriture , foit en grofleur , foit en 
couleur, foit pour la qualité ou la 
longueur de leur poil ; & ces varia- 
tions réitérées font caufe que la fi-: 
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gure fe perd tout-à-faic. Mais quand 
un Animal revient dans le même pays 
d'pù il éroit forti , il perd fa forme 
étrangère & reprend la naturelle. Des 
Chevaux menés d'Europe en Sibérie 
deviennent plus petics à la longue 9 
mais auffi plus durs. Les conduit-on 
encore plus loin aux Indes ou à la 
Chine , ils deviendront plus petits en- 
core & plus fins , & formeront à la 
fin une efpece particulière. 

Les Bêtes de fomme de Yakutz en- 
voyées aux environs de la prefqu'tfle 
nommée Kamfchatka , ainfi que dans 
TArchangelt y deviennent plus gran- 
des Se plus fécondes 

Si Ton fait paflTer en Suéde des 
Mourons d'Angleterre > dont la laine 
eft fi renommée, la qualité de cette 
laine diminue en peu de tems & les 
Moutons deviennent plus petits. Si 
donc quelqu'un peu inftruit de ces 
fingularités vouloit avoir du Bétail étran- 
ger en Sibérie > il en auroit dans peu 
un grand nombre qu'il faudroit re-, 
garder comme de nouvelles efpeces. 
Les .Ecureuils que Ton trouve le long 
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du Fleuve Oby , font gros & <fun poil 
long & gris , au lieu que ceux d'Ob- 
dory fooc plus petits d'un rieurs -, &C 
ont le poil plus court & plus fourni- À 
Barchofin ils font noirs , Se i Wcp 
$hojan bigarrés de gris & de amx* 
Mais somme la couleur des cheveux 
vient de la différence des alimens ,U 
longueur du poil des Animaux & fou 
abondance a la différence du climat 
pour caufe. Dans les endroits où les 
Melefes , les Pins , les Chdxes ne per- 
dent pas leurs feuilles 3 les poils dé* 
Animaux font ordinairement cendres, 
au lieu qu'ils font noirs dans les jen* 
droits où ces Arbres fe dépouillent dff 
leurs feuilles , & où il y a beaucoup 
de Sapins, 

De tous tes Animaux Marins > le 
Veau feul fe trouve dans tout YQcàm* 
On en en voit aufli dans la M$* Bo- 
rique &la Mer Cafpieaue & daos.de» 
Lacs qui ne communiquent pow avec 
la pleine Mer ^ comme dans les 
Lacs Baikal & Oron > & cela dan* 
tous les teras de Tannée, Il y a ce- 
pendant entr'eux cette différence, que 
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le Yean Marin que Ton trouve le plus 
communément d^ns l'Océan a une 
couleur qui lui eft propre * & qui eft 
fort différente de celle des autres. Le 
poil de celui-B eft jaiinâtre, Se fur 
les flancs du coté de la cuifle il a une 
tache châtain-brun qui lui couvre le 
tiers de la peau. 

Je trouve des Veaux Marins de 
trois différentes grandeurs. Ceux de 
la première furpaflènt le Taureau , & 
fe trouvent feulement daps l'Océan 
Oriental y entre te ctfiquante-fi* & 
le cinquante-neuvième degré de lati- 
tude. Le$ habitat» de Kamtfchatka lui 
ont donné le nom de L&çhtak. Ceux 
de grandeur moyenne font mouche- 
tés comme les Tigres ; les plus petits 
viennent de l'Océan. Qrj en trouve 
dans la Mer Baltique » dans le Port 
d'Àrçhangel , fiij les cotes de Suéde ) 
de Norvège , d'Amérique & de Kam-r 
fchatka. As font <f une feule couleur 
dans lçs La,cs d*eàu douce, & argen- 
tins dans le Lac Baiical.' Si Ton de- 
mande pourquoi cet Animal amphi-^ 
bie fe trouve également & dans U 
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Mer & dans les Lacs , c'eft par* 
ce qu il y trouve partout de la chair ou 
des poifTons pour fa fubfiftance \ au 
lifeu que l'Animal nommé Manati par 
les Espagnols , Vache Marine par les 
Allemands» & connu parmi les Fran- 
çois fous le nom de Iamentin , rit 
d'une certaine algue (Fucus Marinus) 
qui ne vient pas partout , & il eft conf- 
titué de forte que toutes les eaux ne lui 
font pas propres. 

La Loutre Marine vît d'Ecrevifïes & 
de coquillages. Comme elle a le trou 
.oval fermé , il n'y a que certains en- 
droits de la Mer , ( & ce font les moins 
profonds, ) où elle peut aller cher- 
cher fa proie* On la voit en Amérique 
fur des rivages bourbeux > plats & 
pierreux. On en trouve auffi en grand 
nombre fur les bords & autour du Ca- 
nal de Kamfchatka. 

Le Lion & l'Ours Marins yobi! par 
troupes 9 ainfi que les Oyes & lesCi- 
gnes. Ils recherchent dans le rems du 
frai les endroits écartés , les Mes dé- 
fertesj puis ils vont revoir leur pays 
natal. . 



i 
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Il eft un amphibie extrêmement 
Vorace , nommé Bieluga , qui cher- 
che les Golfes longs & étroits, pour 
que les poiflbns qu'il chafle ne puiflent 
lui échaper ., & qu'il en prenne beau- 
coup en très peu de tems. Telles font 
les embouchures de la rivière d'Ud & 
celles d'Ochor , ainfi que le Golfe où 
tombe la rivière d'Olorora. 

Le Rofmar , efpece de Cheval Ma* 
rin , eft un animal parefïeux qui choifît 
les endroits les moins habités : il eft 
extrêmement gras , &très fenfible au ; 
chaud. Sa demeure favorite eft au mi- 
lieu des glaces qui fe trouvent toute 
Tannée à l'embouchure des Rivières 
d'Oby , de Genifca , Lena , Kolyma , 
& autour du Cap nommé Tfuk* 

La Baleine eft auffi très parefleufe, 
& elle s'arrête où il pafle le moins de 
Vaiflèaux* Elle fait choix ordinairement 
des Plages Occidentales , où elle peut, 
fans être troublée , dormir , frayer & 
piettrebas. 

Si d'autres Amphibies ne choi- 
fitfènt pour leur demeure que certains 
t adroits de la Mer > c eft qu'ils leur 
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font uniquement propres* Tous ces 
Animaux reftent où ils trouvent î 
fubfifler plus facilement > où ils font 
à l'abri du trouble , & où its trou* 
vent plus de chofes conformes à leur 
nature* 

Tous les Animaux Marins ont quel- 
que chofe de commun avee les Ani- 
maux Terreftres de même efpece , foit 
.dans leur figure, foie dans leur manière 
de vivre* Auffi ont- ils toujours eu un 
nom commun. Lés Anciens les ap- 
pelaient comme nous , Bœufs , Che- 
vaux , Loups Marins , &c , parce que 
les traits de conformité qui font en- 
tre ces Animaux , frappent les yeux 
même du vulgaire. Enfin l'amour des 
parités va fi loin dans certains hom- 
mes , qu'il en eft qui ont prétendu 
qu'il y avoir des hommes , des Moi- 
nes Marins , &c. Il faut cependant 
remarquer, que les Matelots Ru (Tes, 
ainû que les Anglais & les Hollan» 
dois, ont d'abord donné au Manati ou 
Lammtin , le nom de Koroba Mors* 
kaja , ou Vache Marine. Ils ont auffi 
nommé dabordleLion Marin Sibutik& 
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l'Ours Marin , Kot , nom qu'ils don- 
nent à l'Oars & au Lion terreftres. Ils 
cm auffi obfervé le Loutre Marin , & 
ils lai ont donne le nom impropre de 
Bobr Morskoi. 

Il n'y a que cinquante ans que 
tous ces Animaux font conhus : c'eft 
JMarggraf qui le premier a fait men- 
tion du Loutre Marin 9 mais avec trop 
<îe brièveté 8c d'obfcurité. Dampitrrt , 
célèbre navigateur & plufieurs autres 
Sçavans du même tems, ont dé/a donné 
véritablement la description du Lion 
te de l'Ours Marins » fiiais fort im- 
parfaitement. Prefque tout ce qu'ils 
en ont dit eft ou faûfïêment obfervé , 
ou inventé à plaifir. Dampitrrt à ce* 
pendant fur les autres l'avantage d'etre 

Elus véridiqtie , quoiqu'il ne fût pas 
omme de Lettres» 
Il ne faut pas s'imaginer , qu'il n'y 
dit dans cette contrée que les quatre 
Animaux Marins que je vais décrire. 
~ Si la faifon , les lieux & le tems me 
l'enflent permis, j'aurois furenienr, pour 
ma propre fatisfaâion , amplifié cette 
partie de l'Hiftoto Naturelle > autant 
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que je me 1 ecois propofé , iorfque 
j entrepris un fi long voyage en des 
pays inconnus. Je ne puis que faire 
mention d'un j^nimal ignoré que j'ai 
vu dans l'Ifle de Schumagini > & je 
donnerai da Singe Marin une def- 
crïption très imparfaite & moins ca- 
pable de fatisfaire la cunofué , que de 
faire regretter les connoiflances qui nous 
manquent à l'égard de cet Animal. 

J'ignore epcore quel fuccès auront 
les obfervations que je propofe de 
faire Tan, prochain à l'embouchure de 
la Kolima. J'y fuis engagé par Penvie 
jde connoitre les os du Mammon , dont 
nous n'avons que quelques vieilles 
defcriptions très imparfaites. Je ne 
Joute pas que,venant à connoitre mieux 
Jes rivages de l'Amérique » nous n'y 
trouvions cet Animal fi extraordinaire. 
JMais il n'eft pas étonnant que tant de 
£hofes nous foient encore inconnues, 
vu la longueur ics voyages au-delà des 
Mers. On s'étonneroit à plus jufte ti- 
tre 9 de ce que nous ne faifons pas at- 
tention à des chofes que nous avons 
fous les yei& > que nous pourrions 

nous 



Digitized'by VjOOQlC 



^ Juin 1758; lit' 

nous procurer fans peine , 8C que no- 
tre négligence laiiTe, pour ainfi dire, in- . 
connues , malgré les recherches donc 
nous admirons l'exaéfcitude & la pro* 
fondeur. Le filence tjue nous gardons 
fur ces vérités les fera regarder par 
la poftérité comme des fables. Il n'y 
a pas longtems que j'ai fçu que cet 
Animal Scythe appelle Suhac , donc 
on a nié l'exiftence ., eft cependant 
connu aujourd'hui précifément fous 
le même nom dans le DéCett d'Afoff* 
& dans ceux qui font habités par les 
Cofaques Saporoskiens. Ceft une Chè- 
vre qui na qu'une corne : elle eft fort 
commune , & les Cofaques en aiment 
beaucoup la chair. 

On trouve encore dans la même 
contrée le Loup noir de Scythie ., donc 
jirifiote a fait la Defcription. Il eft 
plus long que les Loups ordinaires Se 
a les pieds plus courts : il eft très mé- 
chant 8c très carnacier. Aux envifons 
de Woronefch & d'Aftracan , il y a 
un Animai qui abboye comme le 
Chien-, il çftrufé, méchant, il fur- 
îprend ceux qui dorment r & emporte 
Juin 17 S 8# F 
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furtivement tout ce qu'il trouve dam 
les Maifons. Ne feroit-ce point l'Hyène 
des Anciens? 

J)efcrip$ion d'un Manati, Lamentin, 

ou Vache Marine , Animal qui a été 

tué It ix Juillet 1741 , dans VIflt 

Bering , fituèe m%n l'Amérique & 

ïAfifi. 

Pour mefurer cet Animal , 00 s'eft 
fervi du pied d'Angleterre divife ea 
<dix parties , fubdivifées chacune'en 
dix autres. 

Il a depuis l'extrémité antérieure 
<de la lèvre fupérieure , jufqu'à lt 
pointe de fa queue qui eft fourchue 
somme celle de l'Hirondelle, Jeux ceni 
quatee-vingt-feize pouces. 

Cet Animal ne fort jamais de li 
Mer , romme l'avancent quelques Ecri- 
vains qui ont fans doute mal (entendu 
Je? Navigateurs , quanti ceux - ci ont 
die que le Veau Marin paifïoit fur les 
tords de la Mer & des rivières. Il ne 
vu pa# d^rbçs terrées , mai* d* 
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celles qui viennent fur les eaux. Le célè- 
bre Clufius a repréfenté cet Animai 
comme laid & difforme , parce qu'il 
n'en a vu qu'une peau empaillée. Il 
eft aflez curieux à voie vivant , & très 
Singulier quant à la figure , aux mou- 
vemens 8e à l'ufage que l'on en peut 
faite* Sa peau reflembte plutôt à l'é- 
corce d'un vieux Chêne > qu'à une 
peau d'Animal. Elle eft noire, rude » 
ridée» & pleine de petites élévations qui 
lui donne i'air de Chagrin. Elle eft fans 
poil , Se une hache y entreroir à peine. 
Elle a un doigt depaiflèur , Se u l'on 
y fait une incifion tranfverfale , on y 
trouve , quant à la couleur & au poli 9 
quelque reflemblance avec le bois d'é- 
bene; mais cette écorce extérieure n'eft 
qu'une* furpeau. Sur le dos , elle eft 
UiTe & fans poil : depuis la nuque au- 
çontraire , jufqu'à la nageoire de la 
queue » elle a des rides circulaires qui 
la rendent un peu raboteufe. Aux cô- 
çés , elle eft aufli rude qi*e fi elle étoit 
parfemée de petites pierres ' % on y voit 
un grand nombre d'eminences creufes 
qui reflembleut à des champignons 

ïij 
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fans queue. La peau eft affreufe fur~ 
tout autour de la tête. Cette furpeaa 
couvre tout le corps , ainfi qu'une 
écaille : elle a prefque partout uq 
pouce a épaifleur,& elle eft entièrement 
formée «le petits tuyaux perpendicu- 
laires & aufli ferrés que s'ils croient 
liés enfemble. Lear pofition perpen- 
diculaire fait qu'on petit les féparer 
les uns dés autres, félon leur longueur. 
L'extrémité du poil qui eft implanté 
aflez fortement dans la vraie peau , eft 
jronde > élevée & bulbeufe. Si Ton dé- 
chire cette peau, on la trouve remplie 
de tubérofités comme le Chagrin j mais 
la furface de la vraie peau reflemble 
aucpntraire a celle d'un dé a coudre , 
te les bulbes des doigts font placée* 
dans fes cavités, 

Les tuyaux dont eft formée cette peau 
font fi ferrés l'un contre l'autre , qu'ils 
conferyenj beaucoup d'humidité & ref- 
tent comme enflés. Dp plus , fi on la 
coupe horifontalemehtjils ne paroiflènt 
pas , & la coupe eft lifle à peu près com* 
me celle d'une griffe. Mais Ci on les fait 
ficher fufpendusauSoleiI,il s'y fait des 
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fentes ée tous côtés , de forte qu'il» 
peuvent être féparés comme les fila- 
mens d'une écorce Se que cet alTem* 
blage de tuyaux fe voit alors ferré diC- 
tin&ement. Il fort de ces tuyaux une 
férofité hdileufe , mais moins, abon- 
damment fur le dos qu'autour de la 
. tête*& aux flancs. Lorfque cet Animal 
refte couché fur la terre ferme pen- 
dant quelques heures , fon dos lefé- 
che entièrement 9 mais la tête 8c les 
côtés font toujours humides. Il paroit 
que la furpçau de cet Animal eft def- 
tinée à deux ufages. Le premier eft d'en*-; 

{bêcher la vraie peau de s'endommager, 
orfque cet Animai eft obligé d'aile* 
chercher fa nourriture dans des endroits 

{>ierreux , ou pendant i'Hyver entre 
es glaçons , & de lui fervir comme 
d'une efpece de cuirafTe , lorfqu'ii eft 
jette par la tempête contre des rochers; 
Le fécond eft d'empêcher que l'ardeur de 
l'Eté lui eau Tant une trop grande trans- 
piration n'étoufte fa chaleur naturelle*' 
& que le froid trop vif de l'Hyver ne 
réteigne. Cet Animal ne peut pas ref- 
ter continuellement fous l'eau $ comme 

Fii) 
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d'autres Animaux Marins : quand if 
mange il a toujours la moitié du corps 
audelïiis de l'eau 9 Ôt par cohféqueric 
il eft obligé de s'expofer fouvent au 
froid. 

J'ai obfervé dans plufieurs de ces 
Animaux morts que la Mer avoit jettes 
fur le rivage, qu'ils n'avoient péri que 
parce que leur peau avoit été rompue 
contre quelque rocher , & cet acci- 
dent leur arrive furtout au tem« des 
glaçon*. 

J'ai encore fouvent remarque, que 
lorfqu'après avoir pris quelqu'un de ces 
Animaux on Tattiroit à terre avec des 
grapins, les efforts qiul faifoir , &le$ 
mouvemens violens de fon corps de 
de fa queue faifoient fauter de grands 
morceaux de fa furpeau. J ai vu dans 
ce même cas ta furpeau des pieds de 
devant, la corne du pied, & la nageoire 
même de la queue fe brifer. Tous ces: 
faits m'ont confirmé dans mon opi- 
Dion. 

La Baleine a une ftrpeau* parfais 
tement femblable , quoique les Naru- 
raliftes n'en ayent pas parlé. Nous la 
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frotfvattiës prefque toute entière k une 
Baleine que la Mer jetta morte au bord 
de notre Ifle * & nous la détachâmes* 
ta Baleine avoit été plufieurs jours jety 
fée par les vagues contre les rochers r 
dont le choc redoublé avoir fait fau^ 
ter quelques morceaux dé fafutpeau* 
Elle eft d'un brun foncé, tant qu'elfe efê 
mouillée / mats lorfqu'elle eft feche* 
elle eft tout-à- fait noire. 
. La furpeau qui entoure fa tête , le# 
yeux , les oreilles , les mamelles te 
les pieds de devant y enfin partout 
où elfe eft grainée f eft remplie de 
Termines qui la rongent : o» la trouva 
quelquefois route trouée & fort fou- 
vent fa peau de deflbus fe trouve en- 
core piquée^ Alors de la lymphe qui en 
coule f ou de la fubftanee aqueui* desF 
glandes dans lefquelles eft renfermée 
«ne efpece # de graiflfe , il fe forme de 
groflfes verrues » telles qju'on en trouve 
%ux Baleines , & ces efpeccs d ulcère», 
fendent quelquefois le corps de ces 
Animaux hideux. 

La vraie peau qui eft fous cette 
<h>Qt nous venons de parfer,couvre tous 

Fii* 
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le corps : elle a deux lignes d'épaiffettrj; 
elle eft molle , blanche , extrêmement 
ferrée , ferme , d'un tiflu fort com- 
me celui de la Baleiné , & on en fait 
le même ufage. 

La têre eft fort petite en compa- 
raifon de lenormité du corps ,; elle 
eft courte 3 & on ne voit pas "pu elle 
finir. La forme en eft longue & pres- 
que quarrée , plus large cependant 
entre le fommet & la mâchoire in- 
férieure. Le fomtnet en eft plat , & la 
furpeau qui le couvre eft noire & grai- 
née comme le Chagrin : elle eft pref- 
qu*entierement brifée , id'un tiers 
plus mince qu'ailleurs , & facile à dé- 
tacher. La tète va 'en pente de l'occi- 
put vers le nez , & de même du nez 
ter^lèîs' levrès. Le bout du mufeau 
a huit pouces de hauteur , & groflït 
confidérablement depuit le liez jufqu'à 
l'occiput. 

L'ouverture de la gueule (rictus)* 
ne fe fait pas en arrière t mais fur les 
côtés. La lèvre fupérieure. externe eft 
très grande & plate s f* diredion eft 
bblique par rapport aux angles de la 
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gueule. Elle s 1 allonge tellement audeflus 
de la mâchoire inférieure * qu'en ne re- 
gardant que_ la tête , on croiroic que 
cette ouverture fe fait réellement en 
arrière, ou au moins dans la partie in- 
férieure. La gueule n'eft pas trop gran- 
de en com parai fon de la groifeur de 
l'Animal. Il n'eft pas même néceflaire 
qu'elle foit plus grande , puifque cet 
Animal ne mange & ne vit que de 
certaines algues* 

Les lèvres fupérieure & inférieure 
font doubles , & elles fe divifent en ex- 
terne Se interne. La pofition de la 
lèvre fupérieure externe eft oblique par 
rappport au bout du mufeau , & elle 
forme un demi cercle. Elle eft plate» 
enflée , grofle , large de quatorze, 

{>.ouces ) haute de dix , blanche ,, 
tfk , grainée ; & de chacune de fes t 
tubérofués , il fort une foie blanche 
& tranfparente , longue de quatre ou 
cio^ pouces* 

La lèvre fupérieure interne eft 
longue de cinq pouces > large de deux 
te demi , & réparée partout de Pexter- 
pe , à laquelle elle ne tient que pat 

Ft 
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le fond. Elle eft velue , piquante 5£ 
paiïè pardeifiis le palais ,. comme la 
langue du Veau. Cette levrc tient la* 
gueule bien fermée par le haut ; elle 
èft mobile, & fon uiage eft d'arracher 
Se de porter l'algue dans la bouche r 
à peu près comme les' Bœufs & les^Che* 
veaux allongent les lèvres pour paî- 
tre. 

La Lèvre inférieure eft double, com« 
me la fupérieure. L'externe eft noire* 
E(Te , & fans foie r elle a^ à peu prè* 
là forme d'un cœur ou d'un menton, 
pour ainfi dire j elle eft large, de dix 
pouces , & haute de fix 5c de huit di- 
xièmes. 

La lèvre inférieure interne n'eft 
que- très peu féparée de l'externe r 
«lie eft rude , & on ne la voit pas , lorf- 

?ue l'a bouche eft fermée , parce que 
externe la couvre en forme de cer- 
cle ; mais elle touche à la lèvre fu- 
Êérieure interne , Se ferme fortement 
i gueule. 
Dans l'endroit où la mâchoire in* 
ferieure joint la fupérieure , on trouve 
un imerffice garni de foies groifè** 
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fprtes, fournies ,' blanches Se longue* 
d'un pouce & demie. L'ufage de ce$- 
foyes f eft d'empêcher que ce que rani- 
mai mâche ne combe de fa gueule > oit 
ne foie entraîné par l'eau qui fort de 
cet endroit > lorfqjue la bouche eft 
fermée* Ces foyes font aufli grofle* 
que des tuyaux de plumes de pigeons;? 
elles font blanches, creufes, bulbeux 
les à la racine f & répfefentefit d'une* 
manière aflfés agréable, même fans le 
fecours du microfeope , ta vraie ftruc- 
ture de nos cheveux, . 
- Lorfque cet animal eft entièrement 
couché fur le ventre^ la partie exté- 
rieure du mufêau à huit pouces de 
hauteur perpendiculaire , depuis le* 
narines jufqu'au bout des levrés. Le 
mufeau s'étend du nez vers les lèvre* 
extérieures & vers les côtés de la ma-* 
choire fupérieure. Il eft road par*- 
devanf , plus épais enfuke ,• Se fa ciiK 
conférence augmente co«fidérable^ 
ment. Les lèvres extérieures font grof» 
jfes, épaifTes & comme enflées > elles 
ent , comme celle des chats , un grand 
aoœk e de pores très larges * d'oè 

F vj 
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fortent des foyes blanches & fortes 
qui groffiffent de plus en plus, en 
s'-aprochànt de l'ouverturcde la gueu- 
le; les plus grofles foyes font celles 
qui forcent d encre les lèvres des deux 
ihachoires. Cet animal arrache l'al- 
gue avec ces foyes, comme avec des 
dents , & elles empêchent auffi que te 
qu'ils mâchent ne sechape de fa 
gueule. La mâchoire inférieure eft plus 
courte que la fupérieure , Scelle feule 
eft fufceptible de quelque mouvement/ 
mais les lèvres des deux mâchoires 
peuvent fe mouvoir, & lui fervent 
au même ufage qu'à nos bêtes de 
femme. Cet animal , après avoir arra* 
ché avec fes pieds de devant du fond 
de la mer les plantes qui y croiflfent * 
les fépare des tiges & des racines 
qu'il ne mange pas , & les nettoie 
avec fes foyes auffi proprement qu'ut* 
homme le pouroit faire* Locfquoi* 
trouve de ces plantes jettées fur le riva- 
ge Se emaffées en grande quantité , 
on eft bien certain qu'il y a de ces 
animaux fur la côte. Comme les 
figes des plantes matines font beau? 
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coup plus coriaces & plus épaitfes 
que celles des plantes terreftres, il 
a fallu néceflairement que la nature 
donnât à cer animal des lèvres plus 
fermes & plus fortes qu'à tout autre. 
Auffi font-elles fi dures , qu'il n'eft pas* 
oflible de les amolir affes pour quel- 
les foient mangeables. Leur ftru&ure 
intérieure préfente quantité de peti- 
tes cellules, formées par une infinité 
de mufcles rhomboïdes, ou trapezoï- 
des, qui font épais, rouges, tendi- 
neux , & forment une efpéce de refeau 
dont les cellules font remplies de graille,; 
Lorfque Ion cuit ces lèvres , l'eau , & 
la graille s'en féparent aifement , & ort 
voit alors toutes ces fibres blanches 
qui forment le refeau tendineux. Cette 
ftruâure me paroit avoir trois ufages 
differens. i°. Pour rendre les lèvres 
plus fortes, plus ferrées, & plus dif- 
ficiles à. blefTer à l'extérieur. 2 Q . Com- 
me les têtes & les queues de ces muf- 
cles font placés de façon, que fi les. 
têtes fe contractent vers l'ouverture 
de la bouche, les queues fe contrac- 
tent vers le fommet de la tête > de forte 
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que les mufcles prennent alors là forme 
d'une couronne \ par là ces lèvres ex- 
trêmement péfantes* font levées & 
Tournées plus facilement. .3 ;°» Moyen- 
nant cette conftru&ion , les lèvres peu* 
Vent recevoir un mouvement fpiral r 
Se it^n'eft pas néceflTaire que tout le 
corps fe meuve* pour arracher Kal- 
gue y ce qui cependant feroit né- 
ceflfâire fans cette ftru&ure , puif- 
que cette peau épaifTe , dont tout le 
corps du Lementin eft couvert y em* 
pèche cet animal de tourner facilement 
la tete» 

Cet animal mâche aurremenr que 
les autres animaux»- Au lieu de dents». 
H a deux longs os, forts blancs& qui 
reprefentent deux rangs de dents, Uir 
de ces os tient au Palais , Ôc l'autre 
i la mâchoire inférieure. Ces os font 
articulés d une façon tout-à-fait ex^ 
rraordinake : on ne peut pas donner 
de nom connu à cette efpéce d'arti- 
culation. On ne fçauroit la nommer 
Gomphofe , parce que les os ne fonc 
pas enfoncés dans une cavité , mais que 
leurs petites éminences & leura cavi» 
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tfcs four oppofées à d'autres cavités Se 
à d'antres éminencesdu palais & de ta 
mâchoire» D'ailleurs cet os entre & 
eft affermi dans ta fcvre fupérieure 
interne à la pawiç antérieure de là?. 
peau cornée ' y il eft encore articu- 
le aux côtés de la bouche, avec à<,& 
©s rayés r Se enfin vers fa partie pof- 
œrieure , par une double apophife ; 
qui eft au palais 8c à la mâchoire in- 
férieure» 

Ces os qui tiennent Heu de den» 
molaires, ont un grand nombre de; 
cavités fetnbiables à celte d'un dé i 
coudre, ou d'une éponge, qui don- 
nent paflage à des artères & à de pe- 
tits nerfs , comme dans les dents de* 
autres animaux» Ils font encore unis 
& liflfes , excepté aux deux cotés par 
tefquels ils fe touchent. Le fupérieur 
i quantité de filions courbés , qui: 
repréfentent affés bien des vagues^ 
Ils paffent en mâchant dans les ca- 
vités de l'os pppofé & broyent^àinff 
les plantes qui fe trouvent entre- 
deux. 

te nez eft la partie la glus élevée 
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& la plus avancée dé la têce , comme 
dans le Cheval. Il a deux narines fe- 
parces par une cloifon cartilagineufe, 
cpaiiïe Se large de deux pouces. Les 
narines font au (C longues de deux, 
pouces, & ont autant de diamètre. 
Elles font fort ouvertes, & à Tinté- 
rieur elles ont beaucoup de conduits' 
courbes ou de labyrinthes. Ces narines 
font extrêmement fortes, ridées inté- 
rieurement, & couvertes dune peau 
tendineufe, qui eft remplie de pores 
noirâtres. De chacun de fes pores, il fore 
une foye de la groffeur d'un fil à cou- 
dre , & longue d'un demi pouce , que 
Ton arrache facilement, & qui dans 
cet animal à le même ufage que le 
poil de narines dans les autres ani- 
maux. 

Les yeux font exactement au milieu 
de la tête , entre le nez & les oreil- 
les, précifemént à la naiflance du 
nez , ou bien peu s'en faut. Ils font 
extrêmement petits pour un fi grand 
animal , Se pas plus gros que des 
yeux de mouton : ils n'ont point de 
til, font loue ronds, 8c je leur ai à 
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peine trouve un demi pouce de dia- 
mètre. L'iris ell toute noire , & le globe 
d'un bleu jaunâtre. On n'y diftingue 
point d'angles extérieurement $ itoai$ 
en levant la peju qui eft autour de 
rœil f on voit vers le grand angle , 
ainfi que dans Ta loutre marine , un 
corps cartilagineux , ou une efpéce de 
crête de coq , qui en cas de befom cou- 
vre l'œil » de même que cette tuni- 
que qu'ont les animaux qui paiflent 
& dont ils fe couvrent les yeux 9 lors- 
qu'ils font dans une terre fabloneufe 
< Se pleine de poufliere. Ce même car- 
tîllage forme par fon autre coté une 
des cl oi Tons de la glande lacrymale , Se 
il y eft joint par une tunique nerveu- 
fe qui leur eft commune. Je coupai 
la glande lacrymale f & je la trou- 
vai remplie d'une matière muqueufe^ 
Cette glande étoit ailés large , pour 
contenirune châtaigne , Se tapifTée in- 
térieurement d'une tunique glandu- 
leufe. 

Un petit trou forme l'oreille, comme 
dans le Veau j cet animal n'a point non- 
plus de pavillon ou d'oreille externe , 
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H ion n'aperçoit même ces trous qu*eî* 
les cherchant avec attention. Il eft fort 
difficile de les diftinguer au milieu de 
fcette peau qui retfemblê au Chagrin J 
il y pafle à peine un tuyau de plu- 
me de poule» Le conduit interne de 
l'oreille eft poli r Se tapifle d'une peau 
noire pareillement lifte. Sa couleur \t 
fait découvrir très facilement , lorC- 
«que les mufcles de Focciput font cou- 
pés. 

. La Tangue k douae pouces de loti* 
gueur, & deu* & demi de largeur » 
comme la langue du Boeuf. Elle fe 
termine en pointe * eft rude comme 
©ne lime k fa furface, & à de petites 
çxcroiflances. Elle eft (i enfoncée dans 
It bouche , que plufieurs perfonnes ont 
crû que cer animât n'avoit point de 
tangue, tors même quofr la tire et* 
avant avec la main , elle ne vient 
jamais jufquà l'ouverture de la gueule; 
il s'en faut à peu près on pouce & 
demi. Si elle éroit auffi longue que 
dans d'autres animaux , elle incom- 
moderoit beaucoup celui-ci dans lé 
tems qu'il mâche. On n'a- » pour s'en 
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touvaincre, qu'à faire attention aux o* 
larges dont nous ayons fait menr 
rion. 

On ne voir aucune marqueté ré- 
paration entre le tronc > le col & la 
têts, comme on en voir dans ton> 
les ppifTotu.: cependant il fiproii; poflrtrte 
de reconnaître & de diftinguer le col 
à une certaine partie qui eft de moitié- 
plus courte que la tête, oblongne* 
ronde , & plus flexible que loccipijt 
ne le patoit. Lç col à des vertèbres 
mobiles, & il l'eu: lui-même v niais 
ce mottvemept pe pe&'ètre remarquée 
quç quand ranimai vit Se mange» 
Il incline alors la tête comme Tes 
Bpcufs qui paiflent. Lorfque cet animai 
eft tranquille ou mort, il eft tellement 
f défiguré par cette furpeau épaifle 
& roide ^ qu'il paroit ne pouvoir pas 
mouvoir le col j & en effet on n aper- 
çoit extérieurement aucun indice de 
vertèbres» 

Le corps groflît tout «à- coup des 
omoplates au nombril j mais depuis 
là jufqu à la queue il diminue conti^ 
Buellement. Les flancs font à peu près 
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tpnds & aufli gros que le ventre mê- 
me qui eft élaftique f enflé & rempli 
comme un outre par les inteftins» 

Le dos du Bœuf Marin eft un peu 
•voûté i quand cet animal eft gras , & 
iKTeft ordinairement au prinrems de 
dans 1 été j mais il devient plat en 
hiver , lorfque l'animal maigrit , & 
des deux côtés de l'épine du dos il fe 
forme des cavités , qui laiflent aper- 
cevoir toutes les vertèbres» 

Les côtes s'élèvent des deux côtés 
eni forme de voure , puis defeendent 
vers l'épine du dos* avec laquelle 
elles s'articulent comme dans l'horn-; 
me par amphiartrofe > & elles for-a 
ment deux cavités tout le lcjng de cette 
épine. 

La queue qui a neuf vertèbres; 
commence à la vingt-fixiéme > d'où elle 
va toujours en diminuant jufqu'à )t 
nageoire. Elle eft moins plate que 
qaarrée, parce que toutes fes vertè- 
bres ont deux épiphyfes & quatre 
apophyfes, dont les traverfes font lar- 
ges & platces, & les épineufes font 
courbées. 
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La première vertèbre de l'épine du 
«îos eft pointue ; fa fut face interne eft 
large , plate, Se à la forme d'an Lamb- 
da. Elle eft jointe aux côtés par har- 
monie, & elle y eft attachée par des fi- 
bres & des ligamens très forts. Les 
mufcles dans la queue rem pliflenc les 
cavités des vertèbres, Se lui donnent* 
la forme des apophyfes d'un quarré 
long, dont les angles font émouflTés. Du. 
refte cette queue eft epaifle , très forte # 
Zc terminée par une nageoire noirâtre» 
dont l'extrémité eft dure & ferme. 
Cette nageoire eft d\me feule pièce , 
$e fa fubftance eft la même que cel~ 
les des os de Baleine , -dont les' Tail- 
leurs (e fefvént. Elle eft compofée de 
différentes lame* couchées 'les unes 
fur les autres, comme les lames ou 
. .cercles du bois : elle éft fendue ï 
environ vingt pouces de fou extre-* 
imité, Se divifée çn parties <jui re- 
çréfentent ajflfés bien les grandes bar- 
bes des épis de bled , mais qui la ren- 
dent afles peu femblable à «ne na* 
geoire. Elle eft longue ou large de 
Soixante dix- huit pouces , /haute de 
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fept pouces crois dixièmes , & jointe 
aux raufcles de la queue 9 comme par 
gomphôfe , c'eft-à-dire , par trois ra- 
cines triangulaires. 

La nageoire de la queue reflemble 
afTés i des tenailles ; les deux pointes 
en font d égale grandeur , & en cela 
cet animal diffère des autres Monf- 
tres marins , tels qne les Cochons de 
mer &c. Cependant on obferve dans 
la Baleine la même particularité* La 
Situation de cette même nageoire , eft 
direderaent contraire à celle de l'arrête 
ou épine du dos, comme dans la 
Baleine i au lieu que dans les autres 
poitfbns^ la filiation de cette nageoire 
$C celle de l'arrête eft la même. Le 
Lamentai remue doçcemçnç la , queue 
& avancé lentement ; mais lorfqu'H 
$*en frappe le dos Ôç le ventre , ils'é- 
lance >ayeo viteffe , ôc fou vent il s'e* 
chapper)des mains qui le veulent tirée 
à bord; . 

La: pfas grande différence qu'on 
jmiflfe obferver entre cet animal 6c 
les animaux rerreftres qui vont à l'eau 9 
eu les amphibies j eft dans les bras oa 
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£ieds de devant 9 dont la ftru&ure 
*eft fort finguliere. Du col près de 
l'humérus , fortent deux bras longs 
Àe vingc - fix pouces & demi , qui 
ont deux articulations. L'humérus eft 
articulé par l'arthrodie avec les omo- 
plates. 

Ici comme dans le corps humain 
<on rrouve le Radius & le Cubicuj 
fort voifins du Tarfe Ôc du Métatarfe ; 
mais on n'y voit ni doigts, ni on- 
gles , ni griffes. Le Tarfe Se le Mé- 
tatarfe ont une graiffe ferme. >,& fout 
«entourés de quantité de ligamens ten- 
dineux de peau & furpeau ,• à peu 
xromme près on. voit la peau ft renour 
seller dans un homme après une am- 
putation. Mais la peau & furtout la 
iurpeau y eft beaucoup plus épaiffe, 

Î>lus dure &c plus feche, de force, que 
'extrémité de ces bras ï^prefente#la 
f atè d'une Ecreviflç ou la çqrne d* U ji 
-Cheval 9 mais imparfaitement -, car 
la corne de Cheval eft plus mince à 
fon ctttemicé,.& parconféquent plus 
propre à fouir & à creufer la terre. Les 
extrémités des jieds font polies pajc 
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derrière , pliées en deux , un peu cretj* 
fées par en bas , & couvertes de foyes 
épaifles très fortes, de la longueur 
d'un demi pouce. 

J'ai vu un de ces animaux, qui 
avoit la corne fendue comme le pied 
<Tun Beuf ; mais cette féparation ne- 
toit qu'imparfaite : elle traverfoit à 
peine la furpeau, ficelle étoir moins 
naturelle qu'accidentelle. Cela eft d'au- 
tant plus vraifemblable* que la fur- 
peau qui couvre cette corne , eft ex- 
trêmement feche & peut facilement 
ft fendre. 

Le Lamentin emploie fes bras a 
toutes fortes d'ufages : ils lui fervent 
i nager , à marcher , à fe tenir ferme 
& debout entre des rocs gliflans 9 
à creufer Se à arracher l'algue, ou d au- 
tres plantes , dans un fond pierreux # 
cbmme nous le voyons faire aux che- 
vaux i enfin à s'apuyer lotfqu'il eft 
pris , te à fe toîdir contre les Harpons 
avec lefquels on le tire â bord. H 
fait quelquesfois de ^fi' grands efforts, 
<jue la furpeau de ces bras éclate , & 
qu'il en faute clés morceaux, 

La 
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La femelle , dans le tems du frai > 
;nage fur le dos, & quand le mâle s'ea 
approche , elle le ferre dans fes bras, 
& fe laide embrafler de même ; de 
force que ces Animaux s'accouplent 
à peu près comme les hommes* 

Le Lamentin n'eft furemenc pas le 
même animal, donc Ariftore a parlé fous 
je nom de Bœuf marin , puifque le pre- 
mier ne paie jamais fur le continent. Au 
fond il importe peu que c'en foie un au- 
tre ou le même , puifque Ariftoce ne 
fait point de Defcripcion de celui qu'il 
indique feulement; d'où l'on peut con- 
clure avec vraifemblance > qu'il n'en 
avoir jamais vu, & qu'il n'en a voie 
rien entendu dire de certain. Seconde* 
ment Lopés & François Hernandes qui 
ont vu le Lamentin , ont débité fur cec 
animal bien des Fables , que l'expé- 
rience aiait reconnoître & qui ont in«- 
duit en^rreur Clufius & Ray. 

Cet animal n'a point de poils , 
& ce qu'pn pourroit nommer ainfi, 
font plutôt des foyes ou des tuyaux 
crueux, qui ne naiflent que fous les 
pieds & autour du mufeau. 

La tête de cet animal ne refrs 
Juin 1JJ8* Q 
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femblc point à la tête du Veau , jçom* 
me le croit Clujîus, ni à celle du 
Bœuf, comme l'avance Hernanâts, 
Quant au tégument extérieur, il nç 
xeflembie a celui d'aucun autre ani- 
mal, & il à une forme toute particu- 
lière. 

Il n'a point de Griffes aux pieds , 
mais à leur place une peau pareille i 
celle qui fe forme fur les membres am- 
putés. L'animal marche fur cette peau, 
qui eft garnie de foyes tranchante* 

( Le nflt m Journal prochain. ) 
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IL 

Suite du Mémoire de M. Jufti Jur 
la morfwre de la Tarentvde* 

JE fçai que quelques perfonnes dou* 
cent de la vérité des hiftoires qu'on 
xaconte des Tarmtulés j & je conviens 
que (bus les apparences d'une mala- 
die fi extraordinaire , il peut fe cachet 
bien de l'impofture. Mais j'ai cté par- 
faitement délivré des doutes que j'a- 
vais fur cet article , tant par le réck 
de plufieurs Sçavans , & entre autres 
de Médecins * que par le témoignage 
«l'un de mes parens » homme très 
fenfé , qui a vu de Ces propres yeux 
à Tarente , d'où l'Animal a tiré fon 
nom , & en d'autres endroits les daniès 
des perfonnes mordues» non- feulement 
.dans les places publiques , mais auflï 
dans des maîfons privées* Il m'a dit 
avoir vu même un Médecin fur le- 
quel une forte de Mufique qui l'affecrà 
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toit faifoit le même effet que far les 
autres Malades. Le fçavant Epiphane 
Ferdinand , qui a exercé la Médecine 
pendant plufieurs années dans la Fouille, 
& dans U Calabre > parle comme té- 
moin oculaire de beaucoup d'effets fin- 
guliers de la Mufique fur ceux qui 
ont été motdus par la Tarentule ; il 
s'engage même de convaincre les "plus 
incrédules fur ce point par leurs pro- 
pres yeux. 

» Un Muficien de bon fens & 
» très digne de foi m'a plufieurs fois 
» aflfuré , die M. Boyle , que quand 
•»» il jouoît un certain air qu'il m'a faic 
m. entendre & qui ne touchoit pas beau- 
» coup d'autres gens , il ne dépèndoic 
w que de lui de faire pleurer malgré elle 
m une certaine perfonne qu'il me nom- 
ma. Il ajoute » que quand il prenoic 
médecine , ou quand il étoit attaqué da 
la fièvre , il avoit fouvent éprouvé que 
,1a feule répétition de deux vers de 
Lucain lui eau foi t un certain friflbn , 
prefque femblable à celui qui amené 
- ordinairement la fièvre. Cependant il 
-ne donne point cela pour une preuve 
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' tfe Teflfet phyfique du refonnemenr* 
h ais il aflure que ces deux vers lui 
ayant été lus avec emphafe un joue 
qu'il avoit la fièvre & qu'il étoit fore 
agité, ils firent une fi forte impreflion 
fur lui , que depuis lorfquil entendoic 
dans cet état non naturel les mêmes 
vers , ils produifoienc dans fon cer- 
veau & dans les autres parties le mê- 
me accident, que quand on les lui récita 
pour la première fois (i). On peut 
ajouter à. cela le court récit que le 
rneme Bêylt fait dans le fupplément 
au Traité fur l'effet des fons, d'un 
Serpent que la Mufiqae animoit & 
jnertoit dans une agitation finguliere. 
Il faut donc revenir au principe d*ou 
Boyle déduit l'effet du refonnemenc 
fur le corps. » La lumière , dit-il , 
» opère fort fenfiblement fur le corps 
» humain, ; & cependant elle n'eft 
» pas produite » ni par un mouve~ 



[ i ] On doit fans doute regretter que 
BcjyU n'ait point indiqué ces merveilleux 
vers de Lucaia* 

Gii} 
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»• ment plus rapide , tel que ce qu'ott 
» appelle en Latin ejjluvium , moa- 
>» vement plus fubtil encore que ce* 
» lui des particules aériennes r & 
« elle n'eft pas propagée par Fim- 
» pulfion d'une matière plus déliée 
» quei'air.Qui voudroit parconféquenr 
•y nier les effets du refonnement fur 

* le corps , n'a qu'à obferver tes dif- 
» férentes pallions que la différence 
« des Sons excite dans Tarne* On 
» peut enhardir quelques hommes 
» par une harmonie de Sons forts ? 
m ceû-à-dire ♦ on peut diffiper par 
s» ce moyen les froides confidéra-* 
** rions qui pourraient les engager 
># i plier , de manière que foudaine 4 - 
~ ment & fans faire aucune rcfle- 
» xion , ils marchent au-devant du 
m péril. On, en porte d'autres à 1» 
m joie j c'eft à-dire , que par la Mu- 
» fique on arrête la fuite des pen-» 
» fées mélancholiques auxquelles ils 
w étoient livrés , & qu'on leur don-~ 

• ne le tems d'employer leurs pro- 
» près forces fur eux-mêmes* D'au- 
m très font portés à la dévotioa* ou 
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* te qui eft la même cbote , on 
u fait refonner des tons convenables 

* à l'objet fublime auqeuel on veut 
» attacher les Auditeurs. Quiconque 
» fçait de quelle manière la Nature 
*> & les paffions font imitées dans 
à la Mufîque , n'en demandera pas 
m davantage* Si nous pouvons être 

* excités par la Mufîque à la terreur 4 

* à la compaflion , i la rage , à 
-» la peur & à toutes les autres pat 
n (ions , il aflez vraifemblable que 
a nous pouvons auflï nous en pro- 

* mettre quelques avantages dans les 

* maladies* Car outre la morfurede 

* de la Tarentule , il y en a eu où 

* la Mufîque a été d'iiti très grand 

* fecours. On a vu des Fiévreux fur 

* qui la Mufîque à eu Utt tel pou* 

* voir, qù'ett les obligeant de danfetv 
» cô mouvement a chafïë de leur corps, 1 
*> par la fueur & la transpiration, la plus 



* 



grande partie du ferment & des par4 
* ticules fébriles. Cat , comme on l'a 
s» dit , la Mufîque 8c les Sons tou- 
» chent les plus fines particules de 
» lefptk /nerveu* qui communique 

Giv 5 v 
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» refpric. Les Médecines au contraire 
» ont rarement d'autre influence que 
» fur les parties groffieres du corps «.. 
Je ne rappellerai point ici l'exem- 
ple du Maître à Danfer d'Àlais» dont 
il eft parlé dan* les Mémoires de l'Aca- 
démie Royale des Sciences de Paris > 
ni plufieurs autres d'hommes & d'ani- 
maux , qui par la Mufique ont été 
délivrés de certaines maladies , ou qui 
en ont éprouvé d'ailleurs, des effets 
extraordinaires. Je penfe que les con- 
iidérations & les exemples que j'ai al- 
légués font fuffifans pour mon objet» 
Ainfi je ne m'appuirai point de ré- 
cits qui fe trouvent dans les deferip- 
tions des voyages qui peuvent toujours 
être foupçonnés d'exagération» Ce que 
jious avons remarqué peut aufli ce 
ine femble.fervir de réponfe aux dou- 
tes formés par M. Bufcking , Profef- 
feur à Gottingue (i) , contre les fuites 
de la morfure de la Tarentule. On 



i Ci) M*g*z. dit Hambourg. VeL XIV. fa& 
4H* 
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yoït du moins que les perfonnes mor- 
dues de la Tarentule ne font pas tou- 
jours , mais fonc au contraire très ra- 
rement des mendians , ou des vaga- 
bons. Nulle condition n'eft exempte 
Je ce mal , quand on ne prend point 
de précautions pour s'en garantir. Ce- 
pendant ceux qui font le plus fujets 
à être mordus de cet infeâte, font les- 
gens de la campagne qui travaillent 
à la terre & à la moiffbn. Au refte 
tout ce que l'on en dit , tous les effet* 
fînguliers qu'on en rapporte, fe bor- 
nent au climat le plus chaud de l'I- 
talie & principalement à la Pouilîe ou 
à la Calabre j car on a obfervé que 
ces araignées ont perdu leur venin , 
ou ont fait beaucoup moins de mal 
quand on les a tr^nfportées en d'au- 
tres contrées un peu plus froides. De 
plus il eft évident que les expériences 
furies Tarentules font confirmées par 
des témoins très dignes de foi Se ttè$ 
fenfés , qu elles ont été bien exami- 
nées, & qu'elles n'ont pas été révo- 
quées en doute par les plus habile* 
Médecins. On voie encore que les T+> 

Gv 
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tentulit ne font des a&ions extraorcfi* 
naires ou plai famés que dans ia cha- 
leur de ,1a maladie > de force qu'oit 
ne peut gaeres tes foupçonner d'ioi- 
pofture. Cependant il faut convenir 
avec M. Mtdà , qu'il peut fe gKflè* 
beaucoup de preftiges dans cette étran- 
ge maladie.' 
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Quià pùtejt ejfe tam apetturû , tartidUé 
perfpicuum . . . quam ejfe aliquod rïtl<* 
mtn prafiantijjimœ mentis , quo orû* 
nia rtgamur. Cic de Nac. Debn 
Lib. 11. c« i*» Quoi de plus évi-* 
« dent 6c de plus fen(îble que l'e- 
» xiffence d'une Intelligence ou d'uri 
*» Être d'un pouvoir & d une bontô 
» infinis qui gouverne tout «. 

TOute créature raisonnable doit 
admettre un premier principe , 
une cauie première de tout ce qui 
. ê*ifte/& dont la fageffe & la puil- 
fance foient proportionnées aux mer- 
veilles de l'univers. Pour former und 
dén&onflration contré cette vérité > il 
Jàudroir, ou que l'idée de cette pr* 
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miere eaufe impKquât cdntradï<9Eioir,. 
©u que 1* création fût impoffible ,&ur 
enfin que- la conftitution a&uelle de* 
ehofes ne pût avoir pour auteur u» 
Erre intelligent. De ces trois hypotéfes * 
la première eft infoutenaWe, & moins 
qu on ne l'etende à toute caufe & à 
tout effet. Car. pourquoi la première: 
caufe feroit-elfe plus impoffibte que 
routes les autres ? Si l'idée de priorité 
ajoutoitquelqueimpoffibilitéiridéegé*- 
nérale de caufe, la dernière fûppofitien 
ne feroit gas moins abfurde dans les 
principes même dos Athées- Quelque: 
imperfection qu'or* (uppofe dans lu- 
fiivers , an pourra toujours concevoir 
wné caufe qui lut foit proportionnée^ 
Il ne refte donc à TAtRée qua cRer- 
cher quelque contradiction dans l'idée 
mçme de créer* On a dit d'une ma- 
nière trop vague que créer -, c r étoit faire 
quelque cRofe de rien* L'Athée en a 
pris avantage , comme fi otr a voie 
Voufu réarlifer le néant , 8c faire le 
rien principe de quelque cfiofè* Mais 
6 par créer, on entend communiquer 
une exifteace dépendante , oa crte 
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MOtcnrdece qfcu ne peutèxiffer par hu- 
itième , toute contradiction s'évanouir* 
A\ ne doit pas avoir été plus difficile 
k ta caufe première, de donner Texif- 
tencé à uQe matière brute, que de ïx 
donner au monde que nous habitons^ 
Il eft vrai qu'on conçoit plus difficiles 
ment la creatioir de la mariere , qup 
celle de I univers- L* première eft une 
production inconnue chez les liomms^ 
& qu'ils ne peuvent imiter j l'autre ne 
fuppofe qu'un changement dans fa di£ 
pofition cfes parties r & oh en voit des, 
exemptes dans les ouvrages, des hom- 
mes» 

Cependant ni Pu ne niTaurre de ces 
idées n eft contradictoire , & Ci la 
création proprement dite de la ma- 
riere eft difficile £ concevoir , Ta pro- 
duction par elle-même 1 eft infiniment 
davantage r ou pîûtôt ne préfente au-r 
^cunre idée diftin&fcr 

ta première caufe eft donc poffi- 
bïe 9 Se û ette eft pofKble , if eft natu- 
relle de fuppofer qu'elle exifte. En ef- 
fet, un arrangement qui découvre par 
tout des vues fages & une exécutioa 
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admirable , d'où doit - il probablement; 
provenir , ou d'un principe d'intelli- 
gence Se de vie > ou de caufes aveu- 
gles & inanimées ? 

Peut-être trouverâ-t-on des fiftêmel 
d'Àthéifme moins abfurdes les uns que 
les autres , mais aucun d'eu* ne con- 
serve le moindre degré de, vraifetn- 
blance. Lorfqu'on les compare avec la 
fuppofitidn d'une Divinité, coure là 
préfomption eft en faveur du fîftêmô 
qui admet une caufe première v & 
roure les marque? de faufTeté font de 
l'autre côté. Ceci paroïcra évident, fi. 
l'on fait attention a«x argumens qui 
détruifent rAthéifme. 

Qu'il y aie diverfes efpeçes d'Etres f 
c eft ce que nos fens & notre raifon 
nous apprennent., lln'eft pas moins, 
clair qu'aucun* de ces Etres n'a pu fe, 
produire lui-même : il foudroie qu'il 
eût pu agir avant que d'exiger , & qtt'il 
e&t été en même- temps capfe & efj 
fet. 

Quand on ne conviendrait pas d© 
l'exiftence des objets extérieurs } fe Sen- 
timent de notre propre penfee nous 
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coftvaincroh que nous femmes 3 fk 
chacun de nous auroit au moins u» 
effet dont il auroit à rechercher l'o- 
rigine. Cette origine ne peut fe trou- 
ver que dans une fuite d effets fans, 
caufe, ou dans une caufe première 
de tous ces effets. Là première ori- 
gine eft comracH&oire / en vain au- 
roit on recours à une progreflSon in- 
finie d'effets, on feroit toujours obli- 
gé de reconnoître un caufe propor- 
tionnée £ cette infinité, c'eft-â-dire * 
infinie dans le même fens. Si k pre- 
mier chainon n'eft pas éternel & la 
caufe de tous les autres, lui-même 
rentre avec eux dans le cas des effets 
fans caufe , c'eft-i-dire , des chofes? 
qui font & ne font pas» Jufqu'ici l'ar« 
gument eft dcmonftratif & fans aucun 
mélange de probabilité* L'Athée a 
paru le fentir , en foutenant que cette 
chaîne éxiftoit néceffairement elle-mê^ 
me. Mais quelle raifon peut- il en al- 
léguer? Sinon qu'il eft contradi&oire 
qu'elle n'exifte pas , & pourquoi? Si 
ce n'eft parce qu'elle eft actuellement 
exiftente : folution peu fatisfaifante f 
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jfuifquelle fyppofe que tout ce qtff 
eft ne peut ne pas être. Toutes les par- 
ties de l'univers font dans un tnouve^ 
ment continuel : la chainé auroit pu 
iie pas être , elle n'eft donc pas né- 
ceflaire. Si elle étoit nécèflàtre* cha- 
que chaînon fôroit détenir né à être 
tel qu'il eft , & ne poirrroit jamais de* 
venir autre chofe. Mais tout, change 
dans la nature : ce qui eft aujourd'hui 
ne fera peut-être pas demain. 

Enfiri chaque chaînon, loin d'être 
indépendant de la chaîne , comme il 
devroit l'êtrcr, s'il étoit néceffaire , eft 
évidemment dépendant des autres , 
aflujetti k leur influence , exiftant , fi 
fofe le dire , pour eux 5c par eux. 

Le ûftème de l Epicurien neft pas 
moins infoutetrable que celui du Spi- 
nofïfïe. Dire que le livre le mieux 
écrit & le palais le plus régulier ont 
été faits fortuitement, (ans art & fans? 
intelligence 9 c'eft avancer une, chofe 
moins abfurde , que de foutenir \z 
même chofe du volume de la création» 
& du Palais de la Divinité. 

En effet il ne fuffit pas que l'ats 
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rangement préienc des chofes foit u» 
effet du hafard : il faut , i •• Que la ma- 
tière qui n croit pas plus néceflfàire que, 
fa forme foit fortie dans un tems dé- 
terminé du néant par hafard. i°. Le* 
parties de la matière ont-elles été de- 
puis l'éternité en mouvement ou en re- 
pos * Si elles ont écé en repos , com- 
ïnent fe meuvent-elles l Si elles ont 
été en mouvement , pourquoi n'y font, 
elles pas toujours ? j°. Le hafard n'eS. 
qu'un peut-être qui n'a rien de réel 
nix de déterminé / il ne fournit au- 
cune raifon fuffifante pourquoi les cho- 
fes ont exifté. 4 . Il n'y a aucune pro» 
habilité dans ce concours fortuit d'à*, 
tomes > qui contre une infinité de 
difpofîtions différentes , amené Tordre 
& la beauté. Un hafard aufliréguliet 
& auflî uniforme que la caufe la plus 
intelligente & la plus immuable ,. 
eff un véritable Etre de Raifon» 

Si la néceffité & le hafard font 
également chimériques , i qui per.t 
on avoir recours pour la produ&toa 
de l'Univers , qu'à cet Etre dont la 
bonté > ta fagefle & la puiflance écla- 
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tent dans fes Ouvrages ? Il eft cfoiftf 
évident qu'il exifte un premier Prin- 
cipe 9 une Caufe première qui a pro- 
duit au-dehors ce qui n'étoit que pof- 
iîble. 

L'idée , ou plutôt la conviéfcioti de 
Texiftence de ce premier Principe * 
a fait naicre mille queftions ridicu- 
les fur fa nature & fur fon etfence* 
On a voulu les connoitre St les ap- 
profondir f 8C pat une foule de faux 
raifonnemens , on eft tombé dans un 
labyrinthe d'erreurs toutes plus ab* 
furdes les unes que les autres* 

Le greffier Matérialifme a eu del 
partifans : les hommes qui ne jugent 
que fur le rapport des fens » onr 
cm qtîe tout ce. qui exiftoit * parti- 
cipoit de la matière. Ils ont en con- 
iSquehce regardé l'Etre Suprême com- 
me ne faifanr qu'an Tout avec ce que 
nous appelions cofr>s. 

J'avoue que l'idée d'im matéria- 
lité n'eft gueres que négative pour 
l'homme : elle confifte à exclure les 
propriétés du corps def l'Etre à qui 
on attribue celles 'de l'efprît efl gé«- 
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lierai. Nous ignorons ce que c'eft 
que matière \ ce que c'cft qu'ef- 
prk : nous en faififïbns quelques pro- 
priétés qui nous font hafarder de» 
définitions. Nous donnons le nom 
de corps ou de matière à ce que nos 
fens difcement , Se dont les parties 
qui font impénétrables peuvent être 
féparées» 

Par Efprir , nous entendons une 
fubftance indifcemable , indivifible» 
pénétrable & aâive, Oh attribue à 
cette fubftance r l'Intelligence r 1* 
Volonté, la Mémoire,, facultés donc 
les corps nous paroiffent privés. Cette 
idée d'efprit n'eft pas plus inconce- 
vable que celle du corps , & celui 
qui la traire de chimère , décide non- 
ffeulement de Texiftence , mais mê- 
me de la poffibilité des Etres. Si le 
Matérïalifte rejette tout efprit , on 
peut auffi rejetter tout corps. Si le 
premier n'admet qu'un Monde ma- 
tériel , on pourra ne concevoir qu'uni 
Monde fpiritueL, Si on ramené tout 
aux modifications des objets que loi*, 
tcfîr , on potifra également romene* 
tout aux idées que Ton forme» 
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Ceft déjà beaucoup que d'avoir, 
réduit le Marérialifte à J'impoflibiliré 
de prouver fon fyftême \ il fauc du 
moins dans ce cas fufpendre fon ju- 
gement. Mais celui qui admet une caufe 
immatérielle, à d'autres raifons que des 
doutes , pour fbutenir fon fyftême. Si 
cette caufe eft immenfe & préfente 
partout » elle ne fçauroit être maté* 
tielle , puifqu'elie exclueroit tout au- 
tre corps par fon impénétrabilité. 

D'ailleurs > la création fuppofe de 
l'intelligence 6c de la fagefle , pro- 
priétés inconnues dans la matière : on 
n'a pas même prouvé qu'elles paillent 
lui convenir. Si la matière n'eft pas 
univerfellement intelligente , ce qu'on 
ne fauroit foutenir , cette propriété de- 
vrait dépendre de la modification ou 
de la configuration de fes parties. Mais 
jamais ni la figure , ni le mouvement 
n'ont produit que des effets du même 
genre , & qui n'ont aucun rapport 
avec les idées. Se les réflexions de lef- 
prit. 

Or qu'elles font lès perfedkions & 
les propriétés de cer Etre qui n'eft 



/ 
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point fait pour nous ? Céft par fes ou- 
vrages que le Créateur a voulu fe re- 
préfenter à nous : un autre monde un 
autre intelligence, une infinité de mon- 
des & de fiecles ne fuffiroient pas pour 
le connoître tel qu'il eft. 

Le terme d'infini a été pris des idées 
de la durée & de l'efpace. En l'applù 
quant aux qualités morales du Sou- 
verain Etre, on ne doit entendre au- 
tre chofe , finon qu'elles font aufli par- 
faites qu'elles peuvent 1 être , & qu elles 
n'admettent d'autres bornes que la 
poffibilité des cfaofes. Mais jufqu'où 
détendent-elles f c eft un miftere im- 
pénétrable à l'homme. L'Oifeau que 
vous nourriflez dans une cage , peut-il 
juger de votre intelligence ? 

La première propriété que nous dé- 
couvrons dans cet Etre fuprême , c'eft 
la bienfaifance. Aufli- tôt que nous com- 
mençons à nous connoître, nous pou- 
vo&s nous convaincre que c'eft de lui 
que nous tenons notre exiftence ; que 
cette faculté de connoître & de ju- 
ger , infiniment fupériéure à la nja- 
'«ere f eft un bienfait du Créateur gui 
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nous rend en quelque force femblabl* 
à lui-même. 

Dieu auroic pu fe contenter de nous 
iîrer du néant, 5c nous abandonner £ 
nous - mêmes , on nous livrer à um 
aveugle hazard. Comme il ne, nous 
doit rien , nous n'aurions pu nous en 
plaindre. La bienfaifance du Créateur 
s'étend plus loin : crées fufceptibles de 
fen Tarions qui nous avertirent de nos 
be foins * cet Etre Suprême y a pour- 
vu, en nous foumettant, pour ainfî dire, 
toute la nature. Noos trouvons dam 
les Etres inanimés, des qualités déli- 
cieufes qui fournirent abondament i 
notre nourriture- 

Dieu s'eft montré bienfaisant i notre 
.égard, avant que de nous ouvrir Les y eux 
fur fa magnificence. Il a infpiré à nos pè- 
res de tendres foins & mille prévenant 
xres, pour mettre nos jours à couvert : il a 
«nfuite dévoilé à nos yeux , le fpeâ*» 
cle ravirtant du Monde* De quelque 
côté que nous portions nos regards , 
obus découvrons par-tout des objets 
qui nous charment & qui nous en- 
ihanteat : par tout on découvre une 
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inanité de merveilles qu'on ne peut 
ie lafler dadmirer. 

jLa bienfaifance de Dieu envers nous 
jeft donc fans bornes* Mais plus elle 
£ft grande » plus notre recannoiflance 
doit être vive. Doués d'une faculté 
qui nous rend en quelque forte fera- 
blables à la Divinité même , nous de» 
vons tacher de nous 4 élever jufquâ cet 
Jïtre Suprême, & l'imiter autant que 
nos forces peuvent le permettre» 

Un Philofopbe du dernier fîecle , 
qu'on ne lit plus depuis long - tems > 
parce qu'çn effet toute fe do&rine » 

Iiour être çxpofée avec beaucoup d ? é- 
égance » n'a jamais été reçue que dans 
l'Ecole peu Philosophique d'Hermès f 
commence un peti* Traité de Phyfi- 
que, par cette magnifique définition, 
D ses eji Ens cnernum , Unitas in* 
Jînita f radicale rerum omnium Princi^ 
pium ; cujus Ejfmtia efl Lux immenfa , 
Potejlas, Omnipùpmtit; Voluntas, Bo* 
num perfe&um ; Nutus > Qpus abfolu- 
ïum. Plura défi der ami occurrunt Jlupor , 
Jilentium 9 & abyjjus gtoriaprofundifli* 
fn#. m Qu'eft-ce que Dieu * Un Ejrç 



Digitized by CjOOQIC 



\€9 Journal Etr^nxijsr 

• éternel, une Unité infinie 3 le Prin* 
» cipe radical de 'toutes* chofes, donc 
«TEfTence eft un immenfe Lumière; 
» la PuiiTance , un Pouvoir fans bor- 
»nes; la Volonté, un Bien parfait j 

* le feui Bon-plaifir , une Œuvre ache- 
» vée. Quiconque veut pénétrer au 
m delà , ne trouve qu'étonnement & fi- 
» lence , un abîme de majefté , des 
pcofa.ii eurs rnacceffibles. (i) » 

Cette définition de Dieu n'eft pas 
plus lumineufe que les autres ; mais 
au défaut d'une connoiffance refufée 
à la foibleflTe de l'Efprit tiumain , îa 
Raifon doit fe contenter des Rayons 
qu'elle peut recueillir ,& qui fuffifeht 
pour l éclairer. 

(0 VEfpàgnette , Enchyridion Pbyfic* 
Bedituue. Can, I. 
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ITALIE. 
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Extrait des Stances de Volitizn. 

IL y a quelques teras que nous fime' 
l'Extrait de la vie de Politien , & 
nous y parlâmes de ces Stances fa- 
meufes qu'il compo fa à Toccafion d'une 
Fête que donna Julien de Médias» Suc 
i'éloge que nous fai fions des ces Stances» 
une perfonne en a tiré la defçnpciofi 
du Palais de Venus 9 & nous avons cm 
devoir rkiféiec ici. Depuis plus de deux 
cens cinquante ans , combien de Tenir 
pies de Cupidon & de Venus na-t-oa 
pas bâtis 3 Dans la plupart on ne 
•trouve rien de neuf, comme l^ns'ea 
«appercevra fans peine , par la lecture 
ide cette tradu&ion de Politien. Ce mor- 
ceau de Pocfie eft un chef-d'œuvre de 
vérification , & tous les agrémens de la 
JLaogue Italienne y fQnt déployés.. Si 
Juin 1758. H 
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Ton pouvoit traduire ce petit Ouvra* 
g Ê avec totues les grâces de l'Origi? 
»al > nous n'héfiterions point à en 
placer la mdu&ion à cote du Tcm- 
pU dt Ghide $c dé tour ce quç 
nous avons de plus parfait en ce 
genre» 

£e Palais h Venus* 

Je vais célébrer l'aimable demeure 
qu'habitent Vtnus Se fon Fils. Toi 
qui feule peux fans rifque parcou- 
rir ces lieux enchantés , charmant 
JZrato , daigne féconder mes Chants. 
Ceft toi qui us le département des 
"feux Se des Ris ; c'eft avec toi que 
v Amour fe plaît à badiner , & que 
dépolant fia trouiTe il vient faire vot 
tiger fes petits doigts fur les cordes 
«le ta lyrç. 

Il eft une montagne agréable 
d'où Ton aperçoit , au lever de FÀi* 
xore ^ les fept embouchures du NiU 
Sur le fopimçt de cette Montagne 
inacceffifele à tout Mortel ♦ s'élève 
unç .colline parée d* verdure , an 
fied de l*$uefl# $ft u« prairie riante f 
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çù les Zéphirs folâtrant parmi U$ 
fleurs agitent mollement l'herbe émail- 
lé. Un mur d'or environne cette ptei«? 
rie que couronnent lps plus bçau* ai* 
bres. Sur leurs branches toujours vecn 
tes* le Roflignol Se la Fauvette chan-* 
tent continuellement leurs amours t 
deux ruitfcaux plus ^rillan? que la 
çriftai roulent de petits flots » mè«r 
lç$ de douceur 8c d'gmsrtumç » oà 
Y Amour trempa la pointe de fç$ traits. 
La neige > le plus léger brouil«* 
frrd * n'approchant ppipt de ces Jar-r 
«fins immortels. L'herbe ni les Ar-* 
brifleaux , ny fentirçnt . J4ffi?is le foufr' 
Ae de l'Aquilon. JLà les -années na-r 
mènent point de faifons différentes ». 
& les cheveux blonds & frifés da 
Printems , noççs av$c des guifiatt^ 
des de fleurs » y brillent dans tout 
leur éclat, , . 

Attroupés le long des rives d'un de ces- 
ruifleaux , les frères <$e Cupidon pouf- 
fent des cris enfantins en aigûifant 
fur une pierre la pointe de leurs flo- 
ches.. Le plaifir & le danger poféft 
fut Ton ôc fur Yvjinfowà , font tout* 

Hij 
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t&c la roite enfanglantée qu'arrofene 
rcfpoir trompeuf & le vain défir. La 
peur craintive, le larcin timide, les peti- 
tes fâcheries êc les racommodemens 
font un groupe : les larmes groffiflènt 
de leurs pleurs le ruifïeau amer ; la 
pâleur au teint blême , les fpucis , les 
chagrins t la maigreur j fe livrent i 
la trifteffë : le foupçon inquiet s'é» 
gare dans tous les fentîers , & U 
joie brillante danfe au milieu duché* 
min, La Volupté fe réjouit avec la 
Beauté *, le contentement s'enfuit , le 
repentir refte : l'aveugle erreur vole de 
tous côté ; la fureur fe déchire elle- 
même , & le remorii tardif, fe confu* 
me. La cruauté fe Baigne avec joi? 
dans le fang , & le défeipoir s'enfonce 
un poignard dans le cœur, £a four«p 
berie taciturne f le rire difljmulé ? 
les geftes affe&és , les regards au* 
yeux tendres dreflent des embûches 
aux jeunes Amans. Le regret accompa- 
gné des douleurs , & Te vifage ap- 
puyé fur fa main , voit l'effrénée U»; 
pence fe répandre de toutes parts. 
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les Rofes , les Lys & les Violettes } 
l*ait eft embaumé du parfum qui s'ex- 
hale des âeuts , & la Terre offre 
aux yeux mille beautés ravivantes. La 
Rofe fraiche & vermeille s'épanouit 
a Pafpeéfc du Soleil, & découvre les 
iréfors de fon fein : il en renaît fans 
cefle de nouvelles ; les premières 
tombent * & la prairie en eft par* 
femée* 

L'Aurore verfe une douce rofée fur 
les Jonquilles , fur les Œillets , fur les 
Anémones. Hyacinthe témoigne fa dou-. 
leur ; NarcilTe fe mire encore dans 
le enflai des eaux ; la jeune Clitie fe 
tourne amoureufeiiienr vers le -Soleil j 
& parmi les Renoncules Se les Ama- 
ranthes, Adonis attire encore les regrets 
de Venus. 

* La prairie eft dominée par une Col- 
line couverte <l arbres touffus. Sous la' 
fraîcheur- de leur ombre fort d'un roc 
une fource vive qui forme un baffin 
d'une eau pure & tranquille ; cette 
eau s'échappe ,„ & par mille conduits 
va payer aux arbres le prix de leur 
èmbrèt On voit croître à Tenvi le$ 

Haj 
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Ormes, les Cyprès , les Hêtres > les 
Peupliers , & les Sicomores entrelafifant 
leurs branches former " d'agréable* 
berceau^. Les Citronniers , les Oran- 
gers , charment Podorat & la vue , 8C 
le Myrte chéri de la Déefle a la tète 
jparée de fleurs blanches. Un Pampre 
verd pend dans plusieurs endroits en 
feftons 5 les Jeunes Vignes font char- 
gées , les unes de grappes & d'autre! 
àè nouveaux jets d'où diftile une eau 
tranfparentequi doit bientôt fe changer 
*n ne&ar. 

Au bas de la Colline , tous les Anfc 
inaux font ennyvfés d'amour. Le Bé- 
lier combat en préfence de l'objet de 
fes feux/ les jeunes Taureaux .bai- 
gnés de fueur & enfatigkntés , fe li- 
vrent une guerre, meurjriete ; le San- 
glier écumatit égnrfô fes défenfes , Se 
le prépare au combat, L'Amour rend 
belliqueux tes Daims timides £ les 
Tigres en fureur s'enfredéchirent ; 
les Lfons fe battent les flancs 4a 
leurs queues, nigiflfent éc fe précipi- 
tent les uns fur les autres avec àet 
yeux étincslka*. 
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te Cerf pourfuit la Biche » & parmi 
le Thin^ & le Serpolet les Lapins fô 
careflènt \ les Chevreuils bondiflent pat 
troupes , fans redouter les Chiens % 
les Poiffbns qui nagent dans i'Ondd 
argentée , femblent fe donner la chafïe \ 
ils s'élèvent audeflus de la furface dô 
l'eau •,& tous leurs mouvemensjrefpirenc 
Fallégreffè. Les Oifeaux peints de mille 
couleurs différentes , excités par l'a- 
mour , voltigent de branche en bran* 
che & font retentir les airs des plus 
harmonieux concerts : Echo répond 
à cette douce mélodieê On entend gé- 
mir la Tourterelle ; le Perroquet conté 
. fon amour à fa femelle 5 le Paon dé- 
ployé fa queue brillante \ les Pigeons 
s entrebaifent , & les Cignes ravîflent 
par leurs chants. 

Ceft dans ce lieu que Cupïdon & 
fis frères ailés , las de percer les hom- 
mes & les Dieux, viennent éprouvet 
leurs dards fur les Animaux. C'eft-lsl 
que Cypris , accompagnée de Pafitfiéê» 
s'afliei fouvenr au milieu des ffeurs 
ic des arbrifleaux odoriférans , & qu'elle 
s'abandonne quelquefois à un léger 
fommeiU H iv 
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♦ Sur le penchant de la colKne 
cft bâti un Palais fupetbe , ouvrage 
de Vulcain. Devant la porte s'élève 
• un grand arbre dont les branches 
qui font d'émeraude portent de ces 
pommes qui vainquirent Atalante , 
ic firent triompher Hippomfcne. Plii- 
lomele y chante fans cefle , & tou- 
jours un groupe de Nymphes fe raf- 
iemble à ïentour. L'Hymenée les fait 
danfer au fon de fa guitarre & fonge 
a les unir. 

Dans l'intérieur du Palais , il ne 
pénétre qu'un air doux & férain \ les 
perles y fervent de flambeaux pen- 
dant la nuit , & des colonnes de Dia- 
anahs foutiennent une voûte incruftée 
«Témeraudes. Les murs font de por- 
phire , & le jour paflTe à travers des 
iàphirs d'Orient ; des pierres précieu- 
fes fervent de pavé > Se dans une al- 
côve magnifique on apperçoit un lit 
4Î>r. 

Les portes font formées des plus 
riches produéHons de la Nature & de 
l'Art. Sur l'une eft représenté le fort 
iufortunc du vieux Cœliiis , à qui foû 
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fils , d'un air irrité , paroit tranchée 
d'un coup de faulx les fources de la vie* 
Il femble que la cerre recueille chaque 
goûte du fang immortel , & Ton en 
voit naitre les Furies & lesGéans terri- 
bles, ainfi que les Nymphes légères qui 
pourfuivent à coups de flèches les Ani- 
maux fauvages» Thétis reçoit dan$ 
ion fein la fanglante dépouille àeCa~ 
lias : l'écume de. la Mer l'environne» 
.& Ton en voit fortir une Beauté Di- 
vine. Elle eft aiEfe au milieu, d'une 
conque marine que les, Zéphirs font 
.avancer vers le rivage : tout eft re- 
.préfenté fî parfaitement 9 que la vue j 
.eft trompée* Les yeux de la Déefle 
.brillent du plus vif éclat j les Zéphics 
agitent doucement fes beaux cheveux} 
\xo\xs les Elémens s'empreflènt à lui 
^plaire. On diroit qu'elle ne fait que 
de fortir de l'onde : d'une main elle 
prefle fa chevelure , de l'autre elle 
couvre fa gorge ; partout où s'impri- 
ment fes pas, les fleurs naiflènt en abon- 
dance. On voit les Grâces charmantes 
s'avancer vers la Déefle •> Se la revêtir 
d'une robe femée d'étoiles. L ? unç foy* 
" Ht 
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t lient au^eflus de- fa cêce une Courorm» 
qui étincelle de rubis \ celle ci atta- 
che une perle i fon oreille » & l'ao^ 
tre environne Ton coL d'albâtre de 
guirlandes de Dkmans. Ge groupé 

Earoh Aie une nue argentées^ e ver Te» 
> Giel î tous les Dieux enchantés ad- 
mirent avec tranfport les attraits de 
ta DéeflTe , & chacun d'eux afpire à s'en 
•endre le poflelïèttr* 

L*heureux Vulcaii* s*ëtoîr répréfe^ 
%é lui-même trf éjjuil eft en fortant de 
4a Foutnaife T comme- (* ^impatience 
^e jouir de 1 Nnt d'appas lui fâifok 
abandonriet fes travaux. Soi* vifage pa- 
*oit allumé & (oh cœur femble em- 
sferafé de plus de feux que n en ren- 
ferme l'Etna. 

Sur une autre porte , f amoureux Ju- 

Îirer r fous la forme d*un Taureau d'une 
kncheur ^éclatanre, porte fur fort dos 
^l'objet de fou amour, 8c la Njmpfie 
•trémbknte tourne fes regards ^ers fe 
rivage qui fuir devant elle. Ses chevetîx 
$c fa robe voltigent au gré du vent, 
~êc elle retire les pieds nuds, qu'elle 
«raiut de mouiller ëeas 4a;mer. £ite 
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femble toute éplorée appeller envairi 
les compagnes , lefquelles aflifes au mi" 
lieu des fleurs pleurent l'enlèvement 
«l'Europe ; tout le rivage retentit de 
leurs regrets j elles répètent mille fbia 
Se nom d'Europe ; mais le raviffèur tra- 
Verfe les flots , & fe retourne de rem* 
en tems pour bai fer les pieds de foit 
amante. 

On remarque encore Jupiter t <Jui 
pour contenter fa flamme , fe change 
en Cigne , en pluie d'or , en Berger , 
& qui fe méramorphofe en Aigle, pour, 
enlever Ganimede qu'il emporte nucf 
tu féjour de fOlympe. L'amour fait 
prendre à Neptune , tantôt la forme 
d'un Bélier, & rantôt celle d'un Cour- 
fier vigoureux* Apollon devitnt Ber- 
ger dans les vallons de TbefTalte, 8C 
celui qui éclaire l'univers, fe renferme 
dans une cabane. Que lui fert-il de 
connoître la vertu de chaque herbe, fi 
cette coonoiflance ne guérit point ùt 
blejTure ? Il court après Daphné , à qui 
Ton dirôit qu'il adrefTe ces plaintes % 
•Pourquoi m'évitez- vous* Arrêtez,befie 
*Nymphe j je ne fuis point votre enne* 

Hv; 



-o 
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» mi ; la Biche & l'Agneau ont rai&f* 
» de prendre la fuite à k vue du Lion- * 
m mais quel fujet vous engage à m'évi-r 
9 ter ? L'amour , Nymphe charmante jf 
••la feule caufe de ma pour fuite. 

D'un autre coté > la jeune Âriadne 
déplore Pinfidélité de Théfée \ elle ao 
çufe de fon malheur & la mer & les 
•vents Se le fommeil qui Fa trompée. 
Il femble que d'une voix entre-coupée 
elle laifle échapper ces mots : » Parjure 
«Thefée, eff-il rien dans l'univers d'aufll 
«cruel que toi) Les animaux les plus fc* 
»• roces feroient touchés de mes maux »• 
. Sur un char traîné par deux Tigres * 
arrive Bacchus r couronna de pampre 
-& de lierre, & environné de Satyres & 
de Bacchantes dont les ofis font retentit 
le rivageJLes uns paroifïènt chancelians> 
Zc d'autres tomber jceuxrci boivent dan* 
leurs timballes, ceux-là dans leurs cor- 
j*ets y on en voit qui courent après les 
Nymphes , qui en attrapent, & qui les 
«aretfenr» 

Silène eft aflis fur fon Àne : ri a les 
paupières appefanties r les veines en* * 
fiées > & les yeux enluminés du via 
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qu'il a' bu. Les Bacchantes piquent U 
monture avec la pointe de leurs tyrfes ; 
Silène s'accroche aux crins , il tombe 
fur le col de l'Ane , & les Satyres le re~ 
dreffènt. 

Prés de là paroît le fier Pluton , en- 
levant fur fon char rapide l'aimable 
Proferpine } elle lai (Te tomber les fleurs 

Îjuelle vient de cueillir > & fur fon vi- 
age font peintes toutes les marques de 
la plus vive douleur* Hercule fe dé- 
pouille de fa peau de Lion & fe revêt 
4es habillemens d'une femme. Celui 
qui purgea l'univers de monftres , qui 
fpurunt le ciel fur fes épaules, & qui 
porroit unemaffue formidable , fouffre 
le joug que lui impofe une femme» 
& manie le fufeau. 

De longs cheveux tombent fur la 
poitrine velue de Polipheme y 8c une 
couronne de chêne ceint fa tête. Près 
de lui paiflent fes nombreux troupeaux;. 
il eft aflis fut un roc, ion Chien entre 
fes jambes , & l'amour exerce tour fon 
cinpire fur le cœur de ce Berger, Il fait 
r^fonner fa mufette qu'il accompagne 
de fa voix y il regarde vers la mer > 8c 
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dit à Galatée qu'elle furpafle le lait « 
blancheur , qu'il lui a fait des guir- 
landes» & qu'il lui teferve un petit 
Ours qui combat déjà contre les Chiens; 
Il ajoute que Tes appas le confumenr, Se 
qu'il voudroit lavoir nager pour Palier 
- trouver jufqu'au fond de la mer. Ga- 
latce paroît dans un char dont elle di- 
rige les rênes , Se ce char eft tiré par 
deux Dauphins , autour defquels bon- 
diflènt tes troupeaux de Protée. La 
Nymphe rir avec tes compagnes des 
ardeurs de Polipheme & de fes chants 
groffiers. 

Des Rofes, des Myrtes 8c les plus 
belles fleurs, formoient les contours 
de tous ces ouvrages , où Vulcain a voit 
déployé toutes les reffburces de fou 
art. 

Telles font les richeflès & les beau- 
tés des lieux qu'habite la mère des 
Amours* C'eft là que prit naiffance 
cet Enfant malin qui captive notre li- 
berté, qui fou met à fon empire le Ciel , 
la Terre & la Mer , & qui fous les 
plus aimables traies , cache les defleins 
m plus cruels & les plus perfides. Ccft 
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U~qut ce Dieu ailé trouve feuvem fa 
mère dans les bras du Dieu de la Guer- 
re, candis que lesarfrours badinent au- 
tour du lit, que les uns remplirent leurs 
carquois deâeiirs nouvellement éclofes, 
fie que d'autres voltigeant audeffus dir 
Couple amoureux , font tomber fur liù 
une pluie de Rofes & de Violettes.* 
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IL 
PIECES DIVERSES, 

Du CRUDELL 

LE Crudcli a été regardé par ton* 
ceux qui l'ont connu., comme un 
des efprits les plus délicats de l'Italie* 
Ce Poète , à la fleur de fon âge , fai- 
foit peu de cas de la réputation qu'on 
s'attire par le talent de faire des Vers 
doux & naturels. Il aimoit à vivre 
gaiement, librement, fans s'embaraf- 
lér de la gloire d'être Auteur, Jamais 
il n'écrivoit fes produirions ; fa mé- 
moire les lui rendoitfidellement au be- 
foin. Malgré fon indifférence , i'agré- 
ment de ces Vers lui valut cette répu- 
tation qu'il méprifoit : il fut recherché 
des Grands , mais préférant roujours fa 
liberté à leurs promefTes , à leurs offres , 
il ne daigna point répondre à leurs avan- 
ce?. Une Philofophie mal entendue lui 
fit refufer un pofte qui l'eût enrichi eu 
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très peu de tems. Sa générofîté, & fa né - " 
gligerice pour fcs affaires domeftiques * 
le jetterent dans des difgtaces fâcheufes. 
Preflc par l'indigence , il fut encore 
perfécucé paf l'impofture. Dans Pin- 
rortune, il oublia les Mufes; une ma- 
ladie lente lui affaiblit l'efprit flc la mé- 
moire , & Ton n'a pu qu'avec beaucoup 
de peine recueillir le peu de Vers 
qu'on a donnés au Public. 

Le Crudeli excelloit dans le genre 
Anacréonrique , & les deux Odes qu'il 
nous a kiiffces à la louange de Philippe 
Buonarroti Se du célèbre Farinelli, mon- 
trent allez qu'il ne manqueit point d'é- 
lévarion. Il a traduit plufîeurs Fable! 
de la Fontaine , avec toute la précision 
. Se toute la naïveté de fon original. 
Ceux qui entendent , l'Italien ne pour- 
ront que nous fçavoir gré de leur 
communiquer la traduction d une de 
fes Fables ; c'eft la première qui nous eft 
tombée fous la main. Par elle , on fera 
en état de juger des autres. Tout ce 
qui nous refte des Pocfiesdu Crudeli , a 
été imprimé i Naples il y a quelques 
années dans un volume in-4 . dt^o 
pages. 
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Pièces Jnacréontiqutt. 

i. 

Aimable ïlofe , va trouver celte 
qui méprife fi fièrement l'amour , 
celle qui perd inutilement 1 éclat de 
fa jeuneffe , Se qui me fait mourit 
de langueur. Dis-lui de jetter les yeux 
fur toi > fur toi , la plus charmante 
des fleurs, Se que tu lui retraceras fou 
image. Dis-lui : »» je fuis jeune , Se vous 
» l'êtes > mais avec quelle rapidité s'en* 
» vole notre jeunefle »! Dis lui qu'une 
beauté qui fe cache , & qui fuit la lu- 
mière , n'eft d'aucun prix ; que toi, 
Rofe vermeille , fi tu fuffes toujours 
demeurée au milieu des épines , tu 
n'aurois pas à préfent l'avantage de 
parer fon beau fein, Dis - lui de for- 
tir de fa retraite ,- Se d'orner l'univers 
d'un nouvel aftre ; mais qu'elle ne 
rougifle point , fi chacun la regarde, 
fi chacun la défire. Ayant ainfi j>ar* 
té , tombe à fes pieds & meurs, afin 
qu'elle apprenne i par ton exemple. 
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5|uel eft le deftin des plus belles cho-5 
es. 

11. 

Déjà Thetis avoit reçût le Soleil dan* 
fes bras j les étoiles & le char ar* 

Î;cnté de la Lune > brilloienr à travers 
es ombres de la nuit , quand le cœur 
atteint du plus ardent amour 9 je fautai 
plein d'impatience hors de mon lit » 
& je portai fans bruit mes pas vers les 
lieux chéris 6c fortunés qui recèlent 
tout mon bonheur. Je paffai & repaie 
fai vingt fois devant cette aimable de- 
meure , mais je ne vis point L'objet 
dont mon ame eft éprife. Enflammé de 
délits • confumé d'amour , je me répo* 
fai fur le feuil de la porte , & je difois 
en foupirant : « Cheré Nice > quand 
m vous montrerez - vous à mes yeux ? 
m Tendre Nice f charmante Nice , viens 
m i la faveur de la nuit, foulager mon 
» tourment. » A ces mots mes pau- 
pietés s'appefantiflbienc , & le fommeîl 
s'em parant de mes fens affligés» fut* 
pendoit mes peines » quand j'apperçus » 
(O fonge raviflant» longe délicieux!) 
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quand j'apperçus devant moi la béante 
qui m'enchante* Avec un doux fourire, 
elle s'aflir à mes côtés* Tout l'éclat dti 
prinrems brilloitfur Tes joues > le feu 
des rubis étoit fur fes lèvres v fa gorge 
étoit d'une blancheur ébloui (Tinte , & 
fes yeux étinceloient comme l'Etoile 
du matin. Elle avança la main , & 
l'appuyant doucement fur ma tête : « Il 

* eft nuit , me dit-elle ; je fuis avec 
» vous, & vous dormez î Eveille*- vous, 

* entrons dans cette grotte voifine 9 
« dérobons-nous à tous les regards* » 
En achevant ces mots , elle me prît 
d'un air gracieux par la main ; je 1er* 
rois la fienne , & je contemplois les at- 
traits divins de fon vifage. &jne fera- 
bloit que j'adretfbis la paro^na chère 
Nice, 6c que je lui difois : >4jPra > vous 
$• êtes avec moi, je vous fégarde, & 

* vous écoutez mes foupirs. Avec vous, 
m dans quels lieux pourrois-je me dé- 
» plaire? . • «Elle fourit,& me dit : ~Ten- 
•• dre Amant , Tamour veut payer ta 
m confiance j viens, je vais couronner 
» ta flamme , 6c recompenfer ta fidé- 
» lité. m 
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C* n'efl point , parce que le Ciel 

vous a donné les grâces du corps, une 
t>elle ame , la riche(Te& les honneurs , 
ijue vous ères hejureux. Vous l'êtes 
jpar le préfent de cette jeune Epoufe , 
que les Dieux viennent de vous ac+ 
corder. Jamais Flore n'eut à fa fuite 
de Nymphe plus gracieufe. Aujour* 
4Tiui que l'amour vous unit à cette 
* beauté charmante , vous n'avez plus 
rien 9. défirer, vptns boçhppr eft com- 
pte*. . 

iv, ■ . 

Je cp^ois retiré dans une caverne 
îîtuée funpbord de la mer , & je ten- 
dois des pièges aux habitans des eaux. 
J'en tirois un à écaille argentée , lord* 
qu'une jeune beauté vint tout à coup 
s'of&ir à mej regards. * Pêcheur, me 
dit-elle , » tandis que je me baignerai 9 
y prens foio de mes habits » À ces mots, 
elle fe ciépouillô^e fa robe, puis nouant 
ft$ : bçim> cheveux noirs qui tomboiçnt 
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en 'boucles fur k$ épaules 9 dont ils re* 
le voient la blancheur* elle défait fon 
corfet où étoit enfermée fa gorge d'ivoi- 
re i ôre fon collier , & laifle tombe fon 
'dernier vêtement, Ainfi que fur le 
mont Ida fe montrèrent P allas , Junon 9 
Cytherée , telle parut à mes yeux celle 
dont je gardois les habits. Audi - toc 
elle (g jette dans htMer', & déployant 
fes beaux bras , elle fe frayok une route 
à travers les flots: tantôt elle ftappoit 
des deux mains leur furface azurée , 
tantôt elle tournoit vers le Ciel les tré- 
fors de fa gorge * te folatroir en mille 
manières au milieu des ondes. Après 
qu'elle fe fut laflfeç à cet exercice , elle 
revint fur le rivage s & je revis en- 
core un moment tous fes attraits fans 
aucun voile, fin les parcourant , je di- 
fois en moi-même : m Aflurément elle 
•rreflèmble à la Mère des Amours, lorf- 
m que |forrie de Tonde , elle prefToit 
•* avec fes doigts délicats fa chevelure 
» mouillée. * Je- courus d'abord vers 
£ite, fie lai prefentai fesVêtémens qui 
recouvrirent bientôt fes appas. J'oiai 
ra&tte l tt i adrefler ces parole* ; « Beltè 
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%> Nymphe » nous voilà feuk fur ce ri* 
90 vage écarté , & le Soleil eft prêt à 
0» descendre chez Theos ; ah û vous 
•» vouliez ! . . . j# Elle tie m'en laifla pas 
xlire davantage > & m'en impofant par 
lin de Tes regarda, elle rompit ma ligne 
& rejetta mon poiflfon dans la Mer , 
jn'occaâonnant par là un double regret» 
lelui d'avoir perdu mon Poiflon » & 
l'autre de ne 1 avoir pas prtfè» 

y. 

Qui fais- tu , pauvre Amant ? Dif* 
•fimule ta peine. Ne dis point à Phi*» 
lis qu'elle a fait la conquête de ton 
cœur» Tes plaintes fe difperferoient 
dans les airs. Erwain "demanderais- tu 
ce qu'elle ne doit pas t'accorder. Elle 
eft née d'un fang trop illuftre> pour 
qu'elle réponde à tes vœux* mais elle 
cft née trop aimable , elle a le cœur 
jtcop généreux, pour te laiflir languir» 
pour ce jetter dans le défefpoir. Je ne 
te dé&rob point de l'aimer, mais que 
** fok en leocer? étouffe tes foupirs, 
& neige jamais d'elle la plus léger» 
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faveur. Prépare toi même i Voir pat 
fer cette belle , ah Dieux ! dans les 
bras d'un jeune homme à qui elle prc* 
diguera fes attraits , & qui ne fera 
peint attention à tous les charmes , ï 
routes les grâces , dont elle a le corps 
& l'-efyrit ornés- Cependant je la 
vois tremblante , s'abandonner entre 
les bras langui(Tans d'un Epoux fana 
amour , lequqi fur fes lèvres vermeilles 
- ... Mais tu verfes des larmes ; ah! 
retiens des pleurs» que l'amour & la 
pitié font couler. Songe à quels pé- 
rils tu expofetois Philis , fi elle pou- 
yoit voir l'incendie » qu'elle & les Mo* 
£e$ onx allumé dans ton cœur* 

•V u 

Tu veux que je chante, mais que 
<îois-;e chanter î Ta fenfibilité ! Hé- 
las ! ton cœur ne connut jamais que 
la cruauté. Chanterai-je ces fuperbes 
dédains auxquels je ne fçai comment 
tu as donné les noms d'honneur & 
de chafteté? Mais quoi ! ta décores 
donc de ces beaux noms f la dureté ê 

l'infléxibilitég 
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^inflexibilité , le mépris & la haine t Je 
tiendrai toujours pour une ingrate, pouc 
«ne inhumaine celle qui fait fouffrir 
fon Amant. • ••..* Tu me jettes un 
coup d'œil fier& tu t'éloignes fans ré- 
cliquer * Ah ! £>eftin& rigoureux ! Re-, 
viens, ah i reviens * je, vais changée '> 
de difeours. Diane par, fa beauté tou- 
cha le cœur d'un jeune Berger * le 
Berger la trouva lenfible & careffa 
cet|te Divinité. Quand l'Aurore , fille 
du Soleiï, paroit , le Ciel , la Terre 
&.ja. Mer mow&nr'U* *%e& A plds 
riant. Cette Déeffè aima. ..... Mais 

où fui*4$ï.Mké $ Dieux/ ëlje a dif«- 
paru! Amour , viens me fecourij , je 
tfen puis plus. ;..,-'*/,?- > 

VIL 

Zephirs , retenez votre haleine; 
d^irs* Ruîffeaay , coulés pfos lente- 
ment; tendres fleurs croiffes à Pentour 
d'elle , & votas Nymphes & Bergers , 
marchés fans faire de bruit j ma Phi- 
lis repofe dans ce vallon. 



Juinijfdi 
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Uk matin j'apperçus.Lyeoris qui 
fe paroit le fein don bouquet de fleurs 
cou verres de jro&e* J^CVis des goûte» 
de cette rofie fe décacher & coulée 
dans fon eiru J'enviai leur fort » & je 
métrmt i* Quand pourrai- je jouir d'un 
» tel- bonheur > moi <jui fuis le plu* 
<• fidéi des Amans ? 

•J*jfccïs PT Amarante 

- r -(T^ADiCXIQN:), ^ 

Tircis difoir ûnjoufti /hrwantt i 
» Ah ! fi tu connoiiîois un certain mal 
» qui plait & çnç&aiiceTBelle , il n'eft 



TJ/î^I « AMARAHTA. 

- < F'AVOtAr - 

Tir/? Jicci^tf un - giorno ai Amgrant* x 
\dh! fétu ccnofctjjp, un certo mole , 
ÇAe ^ piace , e cfncanta j 
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w pis de bien fous le Ciel qui te pa>- 
» rut l'égaler. Moi qui en fuis plein» 
*> je veux à l'inftant t'enyvrer de fes 
» délices. Laifle-moi donc faire , Se ne 
** crains point que je veuille te trom* 
» per. Tircis pourrait-il tromper Ama- 
- rame} 

» Et comment nommez- vous le mal 
» dont vous me parlez , répondit la 
Nymphe S »> Nçros t'appelions Amour, 
dit lircu. » VoiU , reprit Amarante, 

* un beau nom! Mats d épei g o a x- le 

# moi fi bien , que je puifle le recon- 



nu è ben fotto il Cido 
Cht tipareje , bella , a jwetf* éguaUi 

lo , cfce g*i né Âr pieno » 
Zèn i>ogtio aie^d inwiar il fen$. 
Rioevil dunque , e jtdn «ver ximore 
Cft'i* ti voglia ingannar : e corne moi 
Amaranta ingannar Tir fi il Paftore ? 
Gli rifponde la Ninfa : Or dimrni com4 

Quejlo tuo mole ka nome ? \ 
rirfi. Noilâchiamiamo Amore» 
\tnar. Il «om* (( fett^jf ; 

ni 
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• fent-on , dites -moi* Tircii. Une 
m peine agréable & qui nous eft chère » 

• qui nous remplit de joie & d'une 
» douce amertume. On aime à fête- 
m nie cachée > à erre feulette dans 
» un vallon couvert , fans .être vue de 
m perfonne , loin de fes troupeaux. Si 
*> vous vous mirez à la Fontaine > ce 

• n'eft plus vous quç vous voyez ; vous 



Ma âtmmi un contrafegnp , accib cVh 

Xra gK alm mali riconofeer quello ; 
pimmiyckeji fenfegli } Tkfi, wui toi 

CoRfpwt e e*r* 

amara* 
Pi ace lo ftare afeofa 
Soletta in vaille ombrofa, 
tfon vifta dalle genri , 
Jjontana dtgli çrmnti, 
Se tu ti fpeçehi al fonte £ 

Ifp* wtilaMfrontçi 
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* y voyez une autre Image, Cette 
*• image vous fuit partout , aux bois , 
» fur la montagne & dans la prairie* 
» Vous ne voyez quelle , Se vous êtes 
» fans yeux pour tous les autres ob» 
» jets. Une Belle, à la feule vue du Ber- 
» ger qu'elle aime, rougit à rinftanr » 
» & elle foupire quand elle penfê à 
*» lui , fans fçavoir pourquoi elle fou- 
« pire. Elle délire en mçme tems * 
» Se craint de le voir* Après avoir 



Se tu t'affacti al lago 9 

Vi miri un' ait va imago. 

Al bofco , al colle , al pratû 

Quejîa t'e fempre al lato} 

Non vedije nonlei, 
V Pergli altri cîteafiei. 
E ml noflro Viâaggio un Pafiorelto 

Che al Jimplice apparire 

Ti fa tutta arrojfire , 
E tujofipirï y quando penjî a quello : à 
E non fi fa perché , pur fi fofpira j 
Si terne dx vederlo , e fi defira, 
- Qui rifeofafi alquanto 
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un pçu rêvé , la Bergère répondit* 
» Ceft donc là le mal que vous me 
m louez rant \ Il n'eft pas nouveau 
9> pour moi ; Je l'éprouve & je le 
*• iens auffi bien que vous. «« Tircis à ces 
mots crut être arrivé à fon but , lort 
qu'elle ajouta : * Je vous le repère , 
* je fens tout cela pour Flvrtfk. « A cet 
aveu naïf, mais cruel , le pauyre Tir* 
êis tombe à moitié mort fur le ga- 
zon. La Belle fuit , Se le ia&e étend* 
fur Therbe. 



Oh , oh ! diffe la vaga Paflorella , 
JE queflo è il mat t eh tu mi Udi tantôt 

Nen mi è cofa nwtUa : 

Giâ lovrovo , elo fento* 
Ttrfi a quefta parlât xredeafrgiuntQ 

Al Jofpirato funtoj 
Quando quejîa foggiunfe : Jo im Ta** 

vîfù 
Che io provo tutto quefto per Florifo. 
Alla rifpofta Jîmplice , ed acerba, 
Cadde il povtro Tirfi tramortito 

Sul terrenofiorito: 
Ella fus* | c h lafoia innteix* dtëtrb& 
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DISCOURS.'. 
• Prononcé par M, Rahoult} 
A fa Réception h tUniverfité de Mofiou. 

MRS. r 

L a place que je viens remplît 
parmi vous 9 m'eneageroit naturelle-: 
laent à vous parler de la Langue Fraft- 
çoife, fi ce fujet n ? eût pas été déjà 
traité par un de mes Collègues dans 
un Difcours auffi éloquent que folide. 
Satis craindre d'être accoté dé prévenu 
tioh.Sc de partialité, fè pourrais vouS 
'dhre que la Langue F ra'nçoife adoptée 
pat routes les hâtions poficées , eft de«- 
Venue la Langue unirerfeïle ; quelle 
confacreïa volonté des Souverains dans 
ces traités qui aflurentle bonheur & la 
tranquilîté des Empires -, qu'élevée ert 
^uel^ûe forte àa deffus d'elle-même 

Iiv 
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par les Règnes éclatans de Louis Xlir* 
de louis XIV ,& de Louis XY 3 pçr 
les Ouvrages immortels des BoflTuet > 
des Corneille Se des Racine , elle a 
prefque remplacé les Langues d'Athè- 
nes, & de Rome» dont elle égaie les 
Chef d'oeuvres dans tous les genres de 
compofiriqn; Je vous la monrrerois 
dans nos Hiftoriens , claire * rapide & 
.conerfe y mâle & nombreufe dans nos 
Orateurs; fimple, naturelle & éle- 
# gante dans la Poè'fie légère \ riche * haï- 
•die & fublime daps l'Ode > dans l'Epo- 
pée, dans la Tragédie. Je ne vousdirois, 
JMeffieuts , en faveur de la Langue 
Xrançoife > que ce que vous fçavez vous 
. mêmes. Mais rhorrçmage que vous lui 
jreifdésV rlui donpant une place par- 
■' xJ^liU ^^b%.dont cette Académie 
euvre les tréfors ,< prouve mieux que 
jtous les éloges combien elle eft étroi- 
tement liée aux Sciences & aux Belles- 
Lettres-* à la culture des efpFits , à cette 
aménité > à ce goût des Arts qui exerce 
trn empire p?us durable que celui des 
Armes & des Conquêtes. Contens de 
vos. propres richeflTesi. vous pouviez ? 
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ïrleflîeurs , négliger des fecouts étran- 
gers : votre Langue pleine d'éner- 
gie & de délicateflè.# au jugement de 
cqpx qui la connoiflent , n'eft point 
renfermée dans les bornes d un étatf 
reiTerré; elle embrafTe l'Europe & l'A- 
sie , elle eft également propre au* 
Sciences abfVraites i au fublime & aux; 
grâces de la Poëfie j bientôt toute la 
Littérature fera de fort redore. Elle 
traite avec fuccès le genre Dram man- 
que. Vous àVcs des Tragédies intérêt 
fàntes 5 & dès- les premiers pat que vo* 
ire Nation fait dans cette carrière y 
elle déploie le force dn génie, Enfin ' 9 
Meffieurs , pouf rendra votre Langue? 
immortelle , il fuffiroit qu'elle eût été 
la Langue de ce Héros r le plus grand 
homme de fon fiécle * que le Ciel 
avoit placé fur te Trône de la Ruffis 
pouF le bonheur & la gloire de fes 
Peuples*» de ce Héros qui eommcTAf- 
tre biçnfaifanr de la nature 5 > a faic 
briller routa Goup un jour heureux i 
travers les ténèbres d'une longue nuir $ 
qui de toutes les parties de 1 uni vers 
# appelle & Sciences dans Tes Etats * 
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qui a renouvelle les Moeurs, créé far 
Arrs & le Commerce *, qui a vu nakre 
i fa voix des Vaitfeaux étonnes de va* 
guer fur des- Mers qui leur étoi^nr j*£ 
qu'alors inconnue» ; de ce Héros d'une 
ame fi élevée , il infatigable dans fe§ 
psojets, fi intrépide dam tes Combats, 
toujours grand dans les détails , & 
n'eftimanr la viftoire qui marcha fou- 
vent fous fes Drapeaux, queutant qu'et» 
le étoit utile à la grandeur & à la fé- 
licité de fil Nation» 

A ce portrak fidèle f vous me pré- 
venés, Meffieurs r vous nommez Pierre 
te Grand : ce nom cher à vos coeur» 
renouvelle toujours votre reconnoif- 
fence pour rondeur des bienfaits dont 
*ous jouifle&>,& vous laitferoit des re- 
grets fur fa deftinée trop courte & 
trop rapide , fi le Ciel jaloux de la coi* 
ftfvatioft 8t de la pfofpérfté de cet 
Empire» ne voua eut rendu Pierre le 
Crand dans l'augufte Elifabeth. 

Oui , Meffièur*, il vit, il réfère 
tout entier dans fa fille : Vous admiw 
tés dans EKfabeth la même 1 grandeur 
é'*me> les m&ne*vâe*> le ifediq&gé» 
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nie. Je ne vous parle pas de cet air 
de majefté qui cara&érife votre Sou- 
veraine } de, cette bonté augufte qui 
tempera èfc elle l'éclat du Trône , SC 
imprime dans cous les cœurs le t*fpe& 
&1 amour* de tmè bienfaifatice qui fe 
pkfc à faire dés heureux, qui encou- 
rage tes Arts & les talens , qui multi- 
ple & perfectionne les étabiïflfemens 
licites. Je ne vous dirai point avec 
quelle fermeté Elifabeth vahge Sa* Ma- 
jefté Royale outragée dans l'un dé fej 
Alliés. Déjà les acclamations de la Vic- 
toire ont frappé y W Oreilles j & tim* 
dis que ta fdttdte grande dans de* Réi 
giotvs i éteighéesy Jque vfcS 3frnea ^<tf-b 
cent là terredt c?héz un Ennemi aupara- 
vant accoutumé à Vaincre , voiis goû* 
tés les douceurs de la Paix. La félicité - 
règne dans les vaftes Etats tfElifebethj 
les Arts fteutifTerif â fôm^ePcte fdft 
Vtbae $t 'deîgteat &?***& ctfunfc dôii* 
Ûe G6to<Mi«ê d'ètivê* & *le Làiirièr* ' 
' Tftàti t^Sft&-ifte*> MèflSëuft ,<<&*' 
fifcfer f(ÎQ^p^ticuliyfè nient aies regards 
& Tes vôtres fuf un biôfikir fignalé de * 
votre Aqjgwfte - Sourefaifie , 1 bienfait 

1 *; 
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qui perpétue à jamais fa bontc^ ma- 
ternelle pour- fes Pfeuples- Voirs fejné&„ 
Meilleurs,, que je parle de i'établiiTer 
HienD de l'Uni ver fité dans» cettç Capi- 
tale de L'Empire- 
Pierre le Grand, convaincu du pou-* 
voir des, Sciences ftu'U révolution de?; 
efpck^& des moeurs, a^oic fondé une* 
Académie dar» cette Ville qu'il ^tirie^ 
«la fein de* eaux * & qui. eft devenue^ 
par far ficuation heureufe le centre dus 
Comnaerce Se de l ? Empire- Il a voit 
taûemïAé par fes bienfaits des Sçavan* 
te dfS;Ànifte$i* pour former cette So- 
ci&é*.qiH dès fbn berceau a été & 
&met»fe». & qui a, toujours j fûiuena* 
depuis- fa; célébrité» À&ÇHkçàft* le- ce? 
pendant , Meffieurs: Us avantages quV 
procurés UAcadémie'de Pétersbourg ne^ 
fufHfoienr pas» au* befoins^de la Na- 
tionv Uiv périt notabre de génies cul* 
tivés pa< des foins ,pa«kulier5 pouvoir 
entrer dans La carrure de*- Sciences,, 
mais la fourcé pîea.etpit pas encore; 
afles* acceflible* Cette* Ville, fameuf^ 
^ui renferme una: jeune & floriflante- 
Kobldlejjceifcok fans. Ecole publique 

il ' 



• 



9t fera études réglées jle preigrèsdes 
Lettres demandait «n étabUffeoienc 
plus univerfeL 

Elifabeth achevé Se perfe&ïonne ce* 
qu'un Père immortel avoir commencé.; 
Toujours animée du tà&mt. génie qui 
infpixa i>. 2e G; toujours occupée des» 
Bictnes vues pou ç la gloire & la fiéli*- 
cifcé!dç fon Etnpke;,: Elle xftmfaerç for* 
Régine par une iuftititfion don* fes? 
Peuplea recueillent dès à préfew le* 
fruits précieux. Oui ^ Mcflieurs , par; 
tes bienfaits & fous la prote&ioa de 
votre Augufte Sou ve rame , Mpfcoit 
voit s'élever dkn* fes? muçsi une /ça- 
vante Univerfite , eu la Nobleflè ifiC-f 
truite pas des Maitres habiles r purfei 
fans peine les connoiflinces politiques 
& militaires. Les Langues. d'Athènes» 
& de Rome qui font la» fource de la» 
vtaic littérature £* «kigoût , négli+> 
gées nécefTairement jufqu'alors r com- 

progrès rapides dans les Sciences &: 
darir les? Xaiigàes en- ftïntr çfpétffer ** de 
yius grands encore pour l*â venir. 
Je le dirai y Kfemeurs > fans crain£ 
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dre qu'on me foupçonne de voets flat- 
ter. Il eft dans 4e génie ds .cette Na* 
tion une fagacité , une péaétrarioa 
vire qui faine d'abord tous les ob- 
jets qu'on lui préfeme. Avec ces dit» 
pofitions favorables qui présagent pour 
rUniverfité de Mofcou le* plus tteu-^ 
reux fuccés 5 que ne dodt*eÛe pas fe 

I promettre 4e la bieufsdiatice éé Fit* 
uftre Cumteur ( t ) qui la fondent 
te Tantme/ Grand fans fafte au feiu 
des honneurs & de la Cour , it 
aime à. s occuper du jrrogtès des 
Arts & des Sciences* Citoyen 01110* 
à fa Pàttte pour le feul plaifir de 
la fervir, il fuit fa ! vanité des éloges & 
ne veut que les ittérkîer. Que fa tno*; 
deftie fouffre un moment 'que je lui 
offre parmi vous' ce tribut .perfon- 1 
i*el , Sentit ma botKhe* fpit rimerpM-êce 
de voë propres itnàmtht. PettÀQtxé$~ r 

' T j ' 1 1 ii m il ' 1 il 1 1 1 li U il" M ' i un ■ 1 m * 

' ... ; >. < -j : - h co :...;.-•" 

. [ 1 ] Ivran- iTTanowitch de Cboovafotf , 

Chambellan de fe Majefté, ^'Chevalier dej- 

Ordres de Sainte Anne & de Saint Àfcxan- : 

dire de.RûtSc, «.' ' " < 
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•^Inoï , Meilleurs , de me féliciter auilî 
moi-même, d'être aflocic à vos fonc- 
tions, & de partager avec vous la 
gloire de me confacrer aux progrès 
des Lettres Se de ïa vertu» 



.<Ï4 
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ESPAGNE. 

Suite de VEffai de Don Velafquez , fir 
les Lettres inconnues qui Je trouvent 
fur les anciennes Médailles > &fu? 
tes Monument dEfpagne* 

f A pKis âvo * r expK<l u ^ dans tes trow 
jTjL premières fe&ions» lout .ce qui 
peut nous faciliter l'intelligente de* 
anciens Alphabets , F Auteur paffe dans 
la quatrième Se&ion & l'ulage qu'il 
faut faire de ces Alphabets, pour dé- 
chiffrer les Médailles & les Monument 
anciens. Cette Se&ion qui occupe le 
refte de l'ouvrage , contient 80 pages* 
Comme il y a plus d'une difficulté 
& d'un obftacle , pour parvenir i Fia- 
cerprétation des anciennes inscriptions, 
FAuteur prévient qu'il pourroic arri* 
ver qu'il n'expliquât pas quelques une» 
de ces In fc ri prions , fans que pour 
cela an fut eu droit d'attaquer foa 
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' Syftême far ces Alphabets; Ceft ce 
qui eft arrivé particulier ement par rap» 
porc aux Infcriptions Etrofqaes. Ceft 
au (lice quon éprouve par rapport aux 
Infcriptions dephlfieurs Médailles La- 
tines que l'Efpagne poffede , Se dont 
on ignore encore aujourd'hui ta vraie 
'fighification. Tel eft ILNO dans les 
Médailles deObulct; SAGA, ISCER 
& SOCED, dans celles de Caft\Ao\ 
Q. ISC. F.L.Q.V.E. dans celles qu on 
attribue à Catagurris JTributma \ Q*. 
EN. G P. G M. A. & P. L. L. P. 
dans celles de Emporta j & enfin là 
Médaille de Saguntum écrite en Lan- 
gue Latine & Celtibériqae. 

tA.Vé&fquei commence fcs Obfer-? 
rations par les Médailles Gekibériques- 
Les Lettres de cette Langue, dit-il, peu* 
vent fe lire non-feulement de la gauche 
à 4a droite, comme les Latines, mais 
auffi de la droite à la gauche, comme 
les Arabes & les Hébraïques. Les an-* * 
ciens Grecs écrivorent . ainfi , ufage 
qu'ils avoient pris, félon Tdujanias » 
des Phéniciens ; ce qui eft aufli attefté 
par M. le Clerc» Notre Antiquaire 
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effare en avoir vu une de IRfPPO 
dans laquelle on liroic OPPIRI , qui 
en eft le mot renverse. Lorfque ces 
Médailles ont deux lignes 1 une fut 
l'autre , on peut lire la première de la 
droite à )a gauche > & la féconde de 
la gauche à la droite. 

Il faut y chercher principalement les 
noms- des Villes Se des Peuples anciens 
d'Efpagne* Dans les Médailles de 
Eibilis 9 h alita, Emporica ,Segobriga t 
Ctrtfta, ToUta* le nom eft fur le re- 
vers audeflus des Chevaux qui fe 
trouvent fur toutes cqs Médailles. 
Dans d'autres , le nom fe trouve du 
coté de la tête. Quelquefois le nom 
de la ville eft partagé » de forte qu'une 
partie fe trouve du c$ré de la tête* 
& l'autre fur le revers. Souvent le 
nom du peuple eft précédé de* Let- 
tres initiales, 4*s Titres & furnoms 
qui lui font attribués. On fçait 3 par 
exemple , que les Villes de Ofca > 
Aria* Tarraco* Karthago , Celfa , «Je- 
govia, ont eu les furnoms.de Vï&rix, 
nobilis,towa> libéra; auffi frrouv.e*t-on 
en cara&ere Gekibériqa* Us Lettres 
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initiales de ces mêmes titres, dont les 
noms Grecs font NIKHTEIPA Viûrix, 
tfEOS Novus, EYrENH &Nobilis, 
AYTAPXOS Liber. Il y a des cas ovk 
une Médaille repréfente des deux cô- 
tés deux peuples différens , ce qui dé- 
note leur alliance & leur confédération 
réciproque j c'eft ainfi que B'dbilis Se 
Italica fe trouvent jointes enfemble 
dans une médaille > a in fi que SiHUs 
-& Turiafo dans une autre. 

Il ne faut pas toujours chercher 
dans les Médailles , les noms des 
Villes , avec la même ortographe que 
leur donnent les Auteurs anciens j les 
Romains ne pouvant fouvent pronon- 
cer les noms des peuples Cantabres , 
ont été obligés de les adoucir. C'eft 
4infî qu'ils ont nommé ClunU un peu- 

Île d'entre les Celtiberes , dont le norçi 
arbare étoit Clovnco* Il arrive encore 
que quelques unes de ces Médailles 
legardent des peuples , dont la mé- 
moire n*a été conlervée par aucun an- 
cien Auteur , de forte qu'elles four 
pour ainfi dire tes uniques Monu» 
jpens de leur exiftence. Telle eft une 
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Médaille Latine d'un peuple de la 
Beltique nommé Amla* dont M. FV- 
lafqueç n'a trouvé de trace dans au- 
cun ancien Géographe- 

Parmi les abbréviations des nom^i 
il y en a où l'on n'a confervé que la 
première & la dernière fyllabe ï c r eft 
ce qu'on voit dans une Médaille con- 
cernant IUpenfe , où il n y a que les 
fyllabes il frfe. 

Quelquefois les Médailles ne fotft 
diftingueôs du côté de la tête , que 
par le nom des "anciens lieux de PEA 
pagne, Se d'autrefois pair celuf dès 
Princes, Capitaines & Généraux célè- 
bres. 

On a vu que les fept premières ta- 
bles qui accompagnent le préfent Eflfài 
& qui n'en font pas ta partie la moins 
utile , contenoient les Alphabets de 
toutes les Langues , qui peuvent fer* 
vir à l'intelligence des anciennes Me*- 
dailles. Les cinq tables fuivantes ren^ 
fermenr ta tête & le revers des Mé- 
dailles fur lefquelles l'Auteur a raf^ 
femWé une partie des X)bfervations 
qui font l'objet de cette quatrième 
Se&ion. 



Digitizedby VjOOQ " 



Juin 175& 11'jf 

Ju (qu'ici ces obfer varions n'çnt été que 
générales. Avec Kur iecours, l'Auteur 
entreprend d'interpréter quelques Até- 
4ailles Ceîtibériques pour ce qui re- 
garde leurs lettres & les villes auf- 
guelles elles appartiennent. 
. il fe réferve d'ailleurs d'entter dans 
un plus grand détail dans l'ouvrage 
qu il fe propofe de donner, fur la fuite 
complètes de toutes les Médailles La* 
fines, Gothiques, Arabes & Çaftil-» 
lannes qui font en JEfp^gne. Cette pro* 
fnefk doit /aire un point de vue flat- 
teur pour les Amateurs de l'antiquité. 
La première Médaille Celtibérique 
qu'il examine, repréfente d'un coté une 
Tête barbare nue , avec uo collier tour*. 
Jné vers la gauche. Sur le revers eft un 
.Cheval courant feul du même coté , 
& au-xleflbus eft ce nom Ofé ou Ofh 
L'incertitude jde la troifiéme lettre qui 



peut être un Epfilon ou un Kappa > fait 
jquon peut l'attribuer ou à Osk* Ville 
Ae la Province Taracojinoifeou i Oftn- 
fis autre Peuple* Aulieu cf un Chevaji 
Xput feul , plufieurs des Médailles fui* 
jrajups reptéfwent un Homme cqu>- 
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* ant à Cheval , quelque fois la lance 
i la main » & d autrefois ayant une 
palme. M* Velafaue^ anroit bien d& 
dire , pourquoi 1 ufage de ces Peuples 
Àoit de mettre fut le revers de leur* 
Médailles des Hommes à Cheval. Une 
de ces Médailles a d'un côté une Vic- 
toire couronnée » avec des ailes , tenant 
une palme & marchant vers la gauche , 
ayant i coté d'elle ces trois lettres 
O S I , & fur le revers un Eléphant 
foulant an pied un Serpent , ayant 
au deflbus ces lettres T SEC DE. 
L'Auteur relevé ici Terreur où Ton a 
Àé an fujet de cette Médaille que l'on 
a cru regarder OJicerda : il allure qu'elle 
appartient à OctUs teScgtia, Villes Je 
ia Taraconoife > dont les noms fe rroo- 
yent dans cette Médaille* l'un en let- 
tres Latines, & l'autre en caraâere* 
Celcibériques. Cette Médaille a trait 
à la Vi&oire que le Conful CUudha 
Mœrcdhs remporta l'an 600 de Rome 
fur les Peuplés dVcitis de de Scgeda 
qui s'étoient ligués enfemble pour fe 
f évolter. On y a mis d'un côté un Hé^ 
^f hant , parce qu'en effet le Roi Majfe 
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jftjf^en ayaw envoyé quelques-uns aux 
Romains 9 ce fut ce qui détermina la 
Viâoire en leur faveur > parce que 
les Ennemis furent effrayés i la vue de 
ces animaux , 8s que dès ce moment 
ils prirent la fuite. Qn fent bien que 
TSE C DE a pu ^re changé en Set 
ged*,l& C V&attt adouci en G & 
les autres confonnes s'y trouvant. 

Après avoir expliqué 2/ Médailles 
Celt ibériques, M. relafauei rapporte 
deux Ipfçriptions écrites dans cette mê- 
me Langue, La première étoit fur uj> 
yafe à' argent pefant dix onces» qui 
fat trouve Tan 1*18 près des ruines 
de Ççifikdc. Le Marquis de la Aida qui 
in a été PofTefleur » en parle ainfî dans 
une lettre écrite L Kodrigù C&ro. » On 
»*a trouvé dans ce. vafe plu/îeurs Mé- 
*dailles Cekibértques*& Latines Confa- 
** tairas. Les caractères Grecs qui étoienc 
• fur ce vafe 9 fe, peuvent lire ain{* 
*: UM ET KORVPHiEl ». On peut 
xWïje&urer que ce Vafe fe portoit en 
danfant dans les Fêtes qui fe faifoiene 
^en rhonneui: de Bacchus » Se il falloit 
311, \on y b»t .çpwiwçllfment t ce Va& 
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n'ayant point d'appui > fans quoi o&î 
auroii été dans le cas de répandre le 
vin v Le* lettres Celribériques du Vafe 
«épondent à celles ci AN AN. NE IL 
S OP. Z*AN. Oa vok que tous, ces 
mots font abrégés; en les rettiiuantj 
il faut-lite aiiifis 
\ AN ANeoJ omettais, Ren.ovan&& 

NEK^ôn , Manium. 

2; OPaxos 9 Vas. 

Z^ANgdis , epulis , tra viSimtu 
La féconde Infcription étoit Air une 
pierre qui fe trouva près de THermi- 
tage ûeNueJtra'SegnoradelCid, près de 
la Iglefuela , lieu du Royaume d'Arra- 
gon fur les Frontières de Valences Laft 
tanofaX* copiée fidèlement. Les mot* 
Grecs qtii y font , s'expliquent ainfi i 
fuptrnwamfylvam fixât , ibifatiopra* 
ïum. L'Auteur conjiifture que ce n'eft 
xju'un fragment d'un autre Infcription 
plus étendue, ce qui fupoferoit que 
ce feroit quelque Déité des anciens 
ïfpagnols^ qui parieroit de fes attri- 
buts & s'y vanteroit 4e fertilifer la terre 
$n y envoyant la pluye. On peut ren- 
dre ceci encore plus vraifemolable, ça 

fuppofanc 
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fuppofant que cette Médaille feroit i 
l'honneur dune Divinité champêtre, 
prote&rice des Laboureurs. On trouve 
dans la collection de Gruttr , plu- 
(ieurs exemples de Divinités anciennes 
parlant de leur propres vertus & afc 
tributs. 

L'Auteur continué d'établir feston* 
je&ures fur les Médailles Turdéranes 
& Baftulo- Phéniciennes. Ce ne font 
plus des Chevaux dans la plupart de 
ces Médailles. On y voit à leur place 
des Taureaux , qui vraifemblable- 
ment repréfentent le Bœuf Apis , donc 
les Egyptiens tran finirent le culte aux 
Turdetans. Celles des fiaftulo- Phé- 
niciens font fouvent à l'honneur de 
leurs Dieux ou de leurs Héro% Oii 
en trouve dans ce Volume quatorze 
d'interprétées , fans compter les trois 
autres Médailles bilingues. 

Les huit dernières Tables ren-, 
ferment toutes les Médailles interpré- 
tées dans l'ouvrage , & elles font exécu- 
tées avec beaucoup de netteté & de 
précifion» 

Il ne réfte plus qu'à rendre compté 
JuinijsB. K ^ 
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des fources où a puiié M. Vdafque^ 
pour toutes fes recherches. Ce fera 
en même tems donner quelque in- 
dication de» tréfors Lkttéraires que 
Snferme l'Efpagne. Non - feulement 
Cabinet de Médailiesde 1* Académie 
lui a été ouvert ,. mais il a eu encore 
l'ufage des colteâionsde Meifieurs: 
. Don Martin dèUlloa, Membre de 
l'Académie. 

Don Jofeph Carboud f aufli MenM 
fcre d&PÂcadéraie. 

. Dow Ji&ftr jflntoine de las Infanras, 
Chanoine de Tolède. 
j Le Père André Marc, Bwrrul , Je- 
ittke. 

Don François- Peuz Bayer , Pro- 
îefleur de Langue Hébraïque dans 
rUniveriîcé de Saiamanqœ , Se Char 
Opine de Barcelonne. 

D. Manuel Trabucay Sclluga > Cha- 
ooiqe de Malaga. 

Le Marquis de k Canada , £ Ci* 
dix. 
, D* Pierre Zeva\los> i Cordoue. 

D. Pierre de ta Cutva x Miniftrt 
«Je la Chancellerie Royale de Gred 
aade. 
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D. Livino Leyrens , à Séville. 
Don Bernard Efirad ! , Commiflaire 

des Guerres. 

Don Manuel Fernande^ Bûrca , i 

Malaga* 



?aJ .,-. ua r^ :: 3'\:jïj • " . ~- .. .} 
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DANNEMARK. 

L 
DESCRIP TIO N 

Des Curiojités les plus remarquables qui 
• fe voyait dans le Cabinet du Roi de 
Danncmark à Copenhague. 

CEtte Colle&ion eft contenue en 
haie chambres bâties au deflous 
de la Bibliothèque Royale qui eft très 
tien fournie. Ces chambres font bien 
remplies & contiennent les merveilleux 
Tes produirions de la Nature & de l'Art 
que les diffécens Monarques du Dan- 
nemarck fe font procurées en divers 
tems. 

La Colledion de Médailles qui font 
raflemblées ici & qui occupent feules 
une de ces chambres , eft une des plus 
entières quife trouvent en Europe* Les 



Digitized by CjOOQIC 



Juin 1758. ut 

Antiques font à part, & elles font ar- 
- rangées avec beaucoup d ordre* Une 
autre Tablette contient les Médaille! 
contrefaites , te entre autres les Pa* 
douanqes. Quoiqu'on connoifle ces der- 
nières pour être contrefaites , elles font 
i\ belles & fi finies , qn'elles appro* 
çhent de fort près des Originaux. Ou- 
tre ces Antiques , il y a une fuite de 
Médailles des Nations Européennes g 
qui eft extrêmement complette. 
. Ces Médailles occupent toute une 
chambre: les autres renferment les eu- 
riofités de toute efpece que nos bor- 
nes ne nous permettent pas de décrire* 
jNous ne ferons que nous arrêter aux 
plus remarquables. 

On voit le célèbre Enfant pétrifié 
dont Bartholin , Paré , Lieu > fie tant 
d'autres ont fait mention. Cet Enfant 
eft fans contredit un foetus humain , & 
cependant ceft aujourd'hui une vraie 
pierre, & aufli dure que celles qu'on tire 
des carrières. Cette pétrification a cté 
tirée, du ventre d'une Femme de Sens 
en Champagne , qui la portoit depui* 
*v ans. Piufieurs Médecins & Chirur- 

Kiij 
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gienS furent ptéfens à l'extra&ion de cèc 
«range foetus qui eft encore ^el qu ik* 
font décrit. La Tête , les Epaules & le 
Ventre font d'une couleur blanchâtre, 
<j»i reflemble parfaitement à de l'albâ- 
tre* Le dos & les reins font un peu 
bruns & plus durs. Enfin depuis les 
hanches jufqu'ea bas , c eft une pierre 
Aire eomme du caillou $ oîi plutôt 
comme les pierres qu on tire delà yef- 
6e par 4 opération de la Taille. Toute U 

Etjied'en fcasèftcflune couleur rouge. 
Fœtus eft de la «grandeur <f un frmt 
de (êpt mois. Cette femme s'eft toa*- 
jours plainte dune pefanteur & dune 
.fraîcheur dans un des côtés du Venwe. 
On pôuvoit fentir l'Enfant ; maie 4 
étoit impoflible de loter de là , parce 

3u au lieu d'être datas la matrice ,41 étoic 
ans les trompes de Fallope j de forte 
que fi c'a voit été tm Enfant comme 
les autres , il ne feroit pas verni au 
monde par la voye ordinaire. Quand 
les Médecins & les Chirurgiens eurent 
fâtisfait leur curïofité , on rapporta & 
Paris où le Mari de cette Femme le 
tendit k un Jouaillier de Venife qui 
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itok pour lors dans cette Ville» pour 
te prix de 400 livres^monnoye de Fcaa* 
ce. Frédéric III » Roi de Dannematk* 
étant depuis à Venife, l'acheta de ce 
même JouaUUer iaoo livres 5 &ie ycir 
gnit à & Colleâtton, Ce Fœtus a Àé 
extrait en * j,8.i. 

On y voit auflî deux Dents â'Elà- 
phant qui furent tirées d'une carrière 
de pierre en Saxe » où elles étoienc 
enveloppées dans an bloc Elle pefenr 
chacune 150 livres, & on conjeânue 

3 u elles ont été ainfi pétrifiées du tems 
u déluge* 
On montre encore un flEuf pondu 
|>ar une Femme , cequt paroît incrojwu- 
lie à ceux qui ne connoifiènr pasl'ofr- 
conomie animale. Cependant bien des 
Anatomiftes conviennent que les Fem- 
mes font une forte d'CEufs qui n'ont 
pas cependant cette forme dans U 
dernière petfeâiom L'Œuf dont on 
parle ici eft de la groflent d'un <Euf 
de Poule. C eft une Femme Saxonne 
qui en accouchant d'rnn Eafant bien 
conformé , a auffi rendu deux CEuf» 
dont celui-ci en eft un. 

Kiv 
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Il y a encore une Corne qu'on pré- 
tend être de Licorne. Elle eft longue 
d'environ fix pieds , torfe & en ligne 
fpirale , pointue au fommet , blanche 
comme de l'Ivoire & de la même es- 
pèce que celle qu'on voit aux portes 
& aux fenêtres des Apoticaires de 
Londres, Au refte ce n'eft pas la Cor- 
ne de la Licorne terreftre ; mais elle 
vient de la tête d un Poiflfon qui eft 
*ne efpece de Baleine, nommée Nar>- 
wal , & plus connue fous le nom de 
licorne de Mer. 

On trouve à la racine de cette pré- 
tendue Corne , une partie du crâne du 
PoifTon , Se comme elle croît dans 
le côté droit de la tête, ce doit être 
plutôt une Dent qu'une Corne. 

Il y a dans une autre chambre deux 
morceaux de mine d'argent les plus 
confidérables qui foient dans le Mon- 
.de. L'un pefe $Co livres , & il eft efti- 
mé 5000 crus; l'autre un peu moins 
considérable , n'eft eftimé que 307$ 
écus. La plus grande a cinq pieds fix 
pouces de long,& l'autre a quatre pieds. 
Pour la forme , ils reflemblent i de 
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vïelfes folives ; ils font fi riches qu'ils 
contiennent au moins trois parties 
d'argent. £a pierre eft d ailleurs blan- 
che , reflemblantc à du marbre , mais / 
beaucoup plus dure. Elle eft remplie 
de larges crevafles toutes d'argent vier- 
ge , & repréfentant en plufieurs en-' 
droits des branches d'arbres. Quelque- 
fois aufli 1 argent s'élève un où deux 
pouces au-deuus de la pierce & re- 
préfente des petits arbres ou arbuftes; 
Les Chymiftes qui font fi entêtés de 
l'arbrirtèau d'argent qu'ils appellent 
YArhre de Diane , & qu'ils fabriquent 
avec beaucoup de foin & de peine en 
diflblvant l'argent » devroieot consi- 
dérer que ces arbres artificiels font tou- 
jours bien audeflbus des arbrifleaux 
naturels femblables à celui dont en 
vient de parler. 

On fait voir des pièces d'Ambre 
très confidérables , dont quelques-unes 
pefent jufqu'à forçante onces. On les a 
trouvées fur de vieux arbres qui étoientl 
enterrés dans les foffés qu'on a ouverts 
autour de la Ville, 

On montre encore l'o$ de la cuifle 
Ky 
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d'un homme qui a trois pieds trou 
pouces de long. Sa tète a voit deux pieds 
cinq pouces de circonférence : ainû on 
peut juger de la taille du Géant dont 

Ero vient cette cuifle.Il y a deux coquil- 
\% de Petoncleaufli Jures qu une pierre* 
qui pé&ot eofejnbie 480 livres , oc qui 
peuvent contenir douze pintes de li- 
queur , chacune- On les a trouvées dans 
les Indes Orientale* Le poiflon qui y 
renferme * ett nn «lets délicieux. Si 

Îar malheur quelqu'un met le bras ou 
1 jambe entre les deux coquilles>quand 
le paiflbn eft envie , elles fe ferrent 
& fe ferment avec tant 4e violence 
qu'elles coupent net cette partie du 
corps. Quelle force ne faut- il pas qu'ait 
un poiflon pour ouvrir & fermer des 
coquilles auffi monftrueufes 1 Auffi les 
remplit-il parfaitement. On peut voir 
deux coquilles du même volume dans 
le Jardin de Chijwik , aopartenanr i 
Milord Burlington, où eUes font pla- 
cées fur les deux plus petits jets de fa 
«(code. M. Pht en a de pareilles dans 
fa Colle&ion d'Hiftpire mturelie» 
On c#&ferve comme un monument 
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fefpe&able une grande table de mar- 
bre dont les veines représentent natft^ 
Tellement la Égare «xa&e d'an cruci* 
fix avec un corps humain qui y eft 
cloué. Quelques perfonpes y fonpçon* 
sent de l'artifice \ cependant plus oa 
la regarde de près > & plus on eft 
convaincu de la réalité de l'image, H 
n'y a même rien -de bien extraordinaire 
dans ce jeu de la nature. Tout le monde 
fçait que le marbre de Florence eft 
veiné de façon , qu'il *eprefeme na*u* 
Tellement des arbres, des maifcms > 
des rivières > 8c jufqu à des raotçeàu* 
de ruine. Lorfqu on employé un habile 
homme pour tflcmbler les morceaux 
de ce marbre, en pireroit au p«» 
mier coup d'œil qu'un Peintre y a 
travaillé* On a vu à Londres un trait 
de cette efpece bien plus frappai* 
dans un caillou d'Egypte , qui en cou* 
féquence a mérité place dans b cabinet 
de M.HanJloamM. Fati&mr, lapidaire 
habile > ayant frompu un oetit mor- 
ceau de ce caillou" vers 1 extrémité , 
pour pouvoir mieux guider fa coupe» 
vit avec étonnement que les veines du 
caillou roxmm en cet endroit repré* 
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fentoient le vifage d'un homme» 8c 
en y regardant de plus près» il fut frap- 
de l'exade reflèmblance qu'il y trou- 
va avec la phyfionomie de l'ancien 
Poète Chaucer. Cette reflemblance eft 
£ réelle » qu'il n'y a perfonne de ceux 
qui ont vu les anciens portraits de 
Çhaucer » qui la révoque en doute. 
On a placé dans une autre chambre les 
Curiofités Artificielles , entre lefquelles 
on remarquera un Squelette d yvoire 
parfaitement conforme à un Squelette 
humain , & fi artiftement fait , que le 
plus fin Anatomifte le prendront pour 
naturel : il a deux pieds & demi de haut-, 
un Vaifleau de guerre avec tous Ces 
agrès en Yvoire » avec des canons d'ar- 
gent; une montre entièrement faire 
<f Yvoire » jufquaux roués» dont on 
allure que le mouvement eft fort bon ; 
' enfin plusieurs autres ouvrages artificiels 
en corne » en cuivre & en bois. 
• Dans une autre chambre» font les 
Armes & les Habillemens de toutes 
les Nations du monde. 
. On montre encore la grande Corne 
Danoife d'or pur; elle pefe 102 on- 
ces & demie , & a deux pieds neuf pou* 
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5* $ de long : elle fut trouvée par hazard 
ai * 1639 dans le Diocèfe deRippon, 
Cn Jutlande 9 par unePayfanne. Ceft 
*an s doute un Morceau d'une grande 
anr iquité , comme on le voit par les 
Hyérogiiphes & les figures monftrueu- 
fes qui vraifèmblablement repréfen- 
ïoient les Dieux du Pays.il eft à préfumer 
«J&e les anciens Danois s en fervoienc 
dans leurs facrifices , ainfi que les Af- 
fyriens & d'autres Nations Payennes 
auxquels elles tenoient lieu de Clairons 
& de Vafes à boire* 

On cpnferve dans la même cham- 
bre la célèbre Corne d'Oldembourg 
de pur argent doré , & ornée de di- 
verses couleurs > telles que la pourpre 
& le verd. Elle pefe environ 4 livres. 
~X.es Antiquaires débitent beaucoup de 
Fables fur cette Corne , & voudroient 
la faire paflfer pour être de Tan 9I9 ; 
mais le travail qui en eft beaucoup 
plus moderne , dément cette fuppod- 
tion. 

: On fait voir aufli un Noyau de Ce- 
rife fur lequel font gravées 210 Têtes , 
mais qui font toutes aflez mal fai- 
tes > enforte que cette curiofité eft 
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beaucoup an detfbus du Noyau de Ge> 
rife qu'on voit a&ueUement en An- 
gleterre , & fur^iequel il y a x 04 Têtes» 
mais fî nettes qu'on peut diftingoerles 
Têtes des Papes , des Rois & des Car- 
dinaux , par leurs Thiares » leurs Cou- 
ronnes & leurs Chapeaux. Cec Ouvra* 
fe merveilleux a été fait par un mal- 
eureux renfermé dans une prifon de 
Dantzic , où il n'a voit qu'un très foible 
rayon de lumière à l'aide duquel il a fiai 
ce travail. Il eft bon d'ajouter quel'hom* 
me à qui fut préfenté ce chef-d'œuvre 
de patience & d'induftrie > fie le 
paya que quatre guinées» en plu- 
iieurs fois; circonftance d'autant plus 
frappante , qu'à peine il fut entre (es 
mains qu'il le vendit 6000 livres i 
un- Anglois. 

Enfin parmi les Urnes Sépulchrafes 
de différentes nations qu'on y con- 
ferve, il y en a fix d'or très pur qui 
ont été trouvées en 1688 par un Pay* 
fan qui labouroit fa terre dans la Pro* 
*ince de Fruenen en Dannemarcfc. La 
plus grande pefe deux onces & de* 
mie ; elles contenoienc toutes une pe* 
mte quantité 4e ceo&es. Vmùm U 



:izedby VjC 



Juin 17^8. i|t 

quelques autres Ecrivains avoient fou- 
tenu que c'étoit la coutume dos Peuples 
du Nord , de brûler leurs morts & créa 
raffembler les cendres dans des Urnes 
d'or,fans que perfonne eûr voulu fui vte 
cefenriroent j mais on doit fans doute 
y foufcrire depuis cette heureufe décou- 
vehe60«On a wGï raflèmblc dans cette 
pièce beaucoup d'Urnes Lachrymales. 

(i ) Ne feroient-ce point plutôt les cendres de 

Quelques Familles Romaines , qui , quoique 
ans des Colonies éloignées ,, conservèrent les 
«figes des Romains* 
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IL 
LE BONHEUR 

DU DANNEMARK, 

«ous un Roi pacifique; 

IDYLLE. 

Par Af. Mallet , Profejfeur de Bettes- 
Lettres Françoifes à Copenhague , 
.Honoraire de l'Académie des Sciences 
& Belles- Lettres de Lyon. 

./xRTS, lumières * talcns , dont l'Europe eft 
fi vaine , 

Remèdes tant vantés à la mifere humaine, 

Oii font ces jours heureux par vos foins adott» 
cis 

Et ces hommes nouveaux que vous aviez pro- 
mis? 

Ccflbns-nous d'attacher le plaifir à nous a«ire> 
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L'honneur à nous venger, la gloire à nous dé- 
truire ? 
Et l'aveugle intérêt , fléau de l'Univers, 
Eft-il à votre afpeét rentré dans les enfers ? 
Hélas ! un bruit confus de nouvelles tempêtes 
Porte plus que jamais l'effroi dans ces retraite?;' 
De l'aurore au couchant des peuples de foldats 
Se cherchent agités du démon des combats. 
Tels que d'affreux torrents échappés des mon* 

. tagnes, 
Leurs bataillons épars défolent les campagnes , 
Et des fleuves Germains les flots enfan glanas. 
Ne baignent déjà plus que des bor*is dé vaftés* 
Les mers mêmes, les mers que peuploit i'iiv 

duftrie, 
Nouveau théâtre ouvert à notre barbarie. 
Ne fervent qu'à porter à mille nations 
L'exemple & les fureurs de nos difTenfions* 
Àinfi c'étoit trop peu de Cités défolées, 
De familles en deuil, errantes, exilées , 
Pleurant en vain un fils arraché de leurs brar, 
Un père, un tendre époux victimes des com- 
bats : 
L'implacable fureur , les haines immortelles 
Font voler les guerriers à des horreurs nou- 
velles j 
Le refte de leur fàng doit donc être verfé , 
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Et le glaive tranchant ne tomber qu'émxnrffé* 
Beaux arts , Eft-cc donc là cette gloire fi pure 
Qui de l'humanité devoit venger l'injure ? 
Mais que dis- je ? £t pourquoi trop plein de fc* 

douleurs 
Mêler à leur portrait Je fi noires couleurs l 
11 eft , il eft encor des régions tranquilles : 
Pacifiques vertus, tous avez éts afyles , 
Et des heureux Danois l'Augufte Souverain 
Vous aflura toujours un ciel calme 8c Ccrein. 
Qu'ailleurs dans les confeils l'ambition^crfiâe 
Un poignard à la main délibère & décide « 
Qu'elle cherche la gloire à travers les forfait* 
Et de pleurs & de fang compofe fes iuccès : 
Chez lui l'humanité condui&nt la prudence 
Ne fait que far le bien éclater fà paiffanec, 
Et Ton trône ne doit 'qu'à l'ordre , à Mquicé 
Les-folides progrès de fa profpérité. 
De fes v^tfhes états les bornes rrfpeébies 
Sur les étAtsvoifÎDS ne fciont point plamécsj 
Mais fbo nom y jouit *une fccureufe fplen- 

donr 
Que fc promet en vain le farouche vain- 
queur. 
Sous fes yeux vigilants l'innocence timide 
Ne redouta jamais un oprefleur avide. 
De Tune à l'autre mer fes agiles vaifièaux 
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Font refpe&cr fes droits far l'empire deseanr , 
Ec Ces mains en cent lieux répandant fes lar- 
ge tfes 
En font pour Tes iujets des fources de ricneffeSr 
Des rives da Levant il leur ouvre les ports < 
Et des tréfors de l'Inde augmente leurs tréfors. 
La fortune à fa voix facile & libérale [1] 
Accorde à tous Vefpok d'nnc faveur égale; 
Des lieux qu'elle enrichit leur ouvre les dhe- 

mins 
Et .court auderant d'eux un tréfor dans les 

mains* 
Là par d'autres (ècours lainême bienrairancc[«1 
Se dévoue aux befoins dé J la timide enfance : ' 
ta -vertu qui dicta ée ^ nobles projets 
Les conduit fous un nom garant de Ces fuc- 

ces» 
Déjà dans un afyic ou reitte l'induftrie , 
Ces tendres rejettons croixTant pour la patrie 



(1) Ces tcts déïîgnent la fupprdCon de la Com- 
pagnie des Indes ^ccideaurtes, te Commerce aux lue» 
Danoîfes de 1* Amérique rendu libre, & les gratifications 
accordées par le .Roi pour l'encourager. 

(2) I/mftitut de ChriJtUnshave» , que le Roi a fou* 
dé* il y a quelques années , par les foins de M. le Ba* 
ron de Bernftorff , Minière d'Etat : on y élève de pau- 
vres enfans pour la Marine & tes Manufoâures. 
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Cultivés , réunis , à fa profpérité 
Vont confacrcr les fruits de leur fécondité. 
Tandis qu'aux champs yoifins la Viâoire ho- 
micide 
Sur .des tas de mourants traîne' fon char rar 

pide, 
Ici du Souverain les foins & les bienfaits 
A l'indigence infirme élèvent des palais [a]. 
Sur ces fronts abattus qu'a flétris, la fouffrancc, 
Déjà renaît le calme 8c brille l'efpérance; 
Et leur zèle animant les refies de leur voix* 
Se confacre à bénir le plus fage des Rois» 
Ainfï par fès vertus cet Ange tutelaire . 
Sait defàrmer pour vous la célefte colère : 
Heureux Danois , ainfi fans trouble , fans ter- 
reurs 
La pitié feule encore a fait couler vos pleurs» 
Tranquilles au mileu des voifines tempêtes , 
Son 1>iènfaifant génie en garantit vos têtes, 
Fait luire en vos climats des jours calmes & 

purs, 
Et fleurir la jufticc & la paix dans vos murs. 
Aux champs de vos aïeux vous voyez vos £*• 

milles 
Sur les épis ferrés émoufTcr leurs faucilles , 

(j) Le nouvel Hôpital de Frédéric. 



Digitized by CjOOQIC 



Juin 1758. 1J7 

Autour de tos foyers règne le doux loifir , 
Et l'abondance encore y nourrie le plaifîr. 
O jours trop peu vantés d'un règne pacifique ! . 
Le Monarque eft heureux , TallégrefTe cft pu-; 

blique > 
Sa gloire cft fa vertu , le Peuple la chérit, 
L'Europe la révère , & le Ciel la bénit. 
Comme aux jours du printemps un foleil faut 

nuages 
Fait taire en paroiflant les vents & les orages 3 
A fon riant aipecl les êtres ranimés 
D'amour & de plaifîr fe Tentent enflammés, 
Et longtemps après lui fes feux éteints dam 

Tonde 
LaifTent encor la terre éclairée & féconde : 
Àinfi coulent les jours d'un Prince bienfaifant,' 
Du Ciel en fon amour doux & rare préfent 1 
Jufque chez £cs voiiins l'efpoir, la confiance [4] 
Accompagnent fes pas, naiffent à fa préfence; 
A leurs yeux enchantés c eft un Ange de paix , 
Le monde à. leurs tranfports penfe voir fet . 
r ' fujets. 
Tout prend fous fon empire une face nouvelle/ 

(4) tes acclamation* & toutes les marques de là 
ioî« la plus vive par lefqucllcs le* Habitans de Ham- 
bourg fireirt éclater Jeor amour & leur admiratioa pont / 
Je Roi , lorfcjïrïl honora cette yUlc de £1 préfiaci 
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Les arcs reconnoiffants* qu'il aime, qpiïlrftf* 

pelle [5], 
Guidés par un Mécène & pleins de Ton ardeur, 
Vont aux âges futurs tranfmetue fa grandeur. 
Dans un Temple fuperbe , ici 1" Archiredhwe [*] 
Prête à fa piété fon augufte parure 5 
Là va naître bientôt fous de favantes mains [7} 
Cette image d'un Roi, bienfaiteur des humains* 
Déjà je ctois la voir cette image adorée , 
Par la reconnoiffance & l'amour confacréc. 
Sur ce front plein de grâce, une noble fierté 
Laide unir à fes traits la tendre humanité ^ 
La vertu la couronne , & : la fidelle Hiftoire 
Dans ces mots quelle grave éternité fa gloire: 

Ce Prince ami des ârts> besTalens; 
des Vertus , 

D'UN PEUPJ&E FORTUNÉ PfiRB SOI» 

. çneux et tendre, 
HîêRita d'un Empiré a j^agë d*A- 

' iTEXANDKË, 

Et je-e BfBGrp co^fiaarTiTOs; 

■j.i » ' ■' ■■'! — ■ ' -r- u r — ■ -> 

(5) L'Académie des Arrs qoî par la munificence Ai 
Roi* les foins de Ion Préfidem* M. le Comte de 
Mottlke, grand Marée' al de la» Cour, eft aojovrdlaal 
4lattJ un état très florïflant. 

(6) La nouvelle Eglife d'Amaltcmbourg qui iéra 
Mte conftrmteen marbre , fur kMcflçit» de M- J*n£U, 
AMfchfeted»liok # ., r , ; . : , 

*T> La, Statue S**bt du Roi que M,&f/^ Scafe. 

F I lit • *> ; 
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